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C'est du journal qu'il s'agit : de la
feuille fondée par M. Peyrarnont et
qni semblait s'être fait dans la presse
titte spécialité comme celle que M.
Déroulède s'est créée dans la librai-

rie.
Chaque matin la Ëevanche, enton-

nait en prose les Chants du soldat,
avec accompagnement de Sonneries
et Clairons,

Il y a des gens qui ont le patrio-
tisme bruyant.

Cela peut avoir des inconvénients
pour ceux qui professent ce patrio-
tisme exubérant, mais cela no c4à&tia

lue pas ûîi cfiiiie. C'est pourquoi
nous ne saurions appruver la mesure
prise à l'égard du rédacteur de la
Revanche, arrêté dans ses bureaux,
conduit à la Conciergerie et delà à
Mazas par application d'un article
du code pénal que nous demandons
la permission de reproduire. :

« Quiconque aura, par des actions
hostile^ non approuvées par le gou-
vernement, exposé l'Etat à une dé-
claration de guerre, sera puni du
bannissement, et, si la guerre s'en,
est suivie, de la déportation. »

A prendre le texte de cet article
ait sens juridique des mots, —et puis-
que dans l'espèce, nous avons à nous
occuper ici du point de départ d'un
arrêt de renvoi devant la cOttr d'aâ-
Sises, nous ne pouvons nous placer à
un autre point de vue — à prendre
cet article au sens précis de la ré-
daction, on ne voit pas clisOns-nôUâ,
que le gouvernement sôit autorisé a
lui donner l'interprétation que l'on
connaît et à faire de cet article l'ap-
plication que l'on sait à M. Louis
Peyrarnont.

Nous irons plus loin. Nous dirons
avec un des plus célèbres jurisconsul-
tes de notre temps, Faustin Hélie,
commentant le code pénal :

« Dans l'état politique cle l'Europe,
il est difficile que le fait isolé d'un
simple citoyen et même d'un fonc-
tionnaire puisse allumer la guerre
entre deux nations.

« Une déclaration cle guerre n'inter-
vient pas sans que l'Etat offensé ait
demandé des explications. Et dès
que l'agression a . été commise à
l'insu du gouvernement auquel ap-
partient l'agent, dès que le gouver-
nement le désavoue hautement, il est
improbable que la guege puisse
jamais en être la conséquence. Il
suit de là, et c'est aussi ce que con-
firme l'expérience, que l'article 84,
quoique destiné à réprimer un fait
coupable, doit demeurer sans appli-
cation, dans nos lois. »

t Si l'on avait, à des époques anté-
rieures et sous les divers régimes
qui se sont succédé en France, ap-
pliqué, l'article 84, il aurait fallu
poursuivre, les Français qui ont pris
part à l'insurrection de Pologne en
1863,ceux qui ontportéles armes dans

. l'armée confédérée lors de la guerre
de la sécession américaine, ceux qui a
l'époque de la dernière prise d'armes

. de don Carlos, ont servi sous ses or- •
dres contre les troupes régulières de
l'Espagne, ceux qui, quelques années

plus tôt faisaient avec Garibaldi la
guerre au roi de Naples.

On voit que si l'article 84 avait
reçu son application tous les partis
en France^ les légitimistes aussi bien
que les républicains, auraient fourni
leur contingent de coupables, parmi
lesquels il faudrait compter, eil leur
qualité d'anciens volontaires dans
l'expédition de Marsala* un ministre
actuel et un membre dë^l'Aëadêmië
française : M. Lockroy et M. Maxime
Du Camp—dit de Satory depuis 1871.

Ces poursuites, on ne les a jamais
faites, et jamais aucun 'gdùveriië-
ment étranger n'a demandé qu'on
les exerçât contre ceux de nos na-
tionaux qui s'étaient mis sous le,
coup de la loi.

On avouera cependant que irieiler
une charge de cavalerie ou faire
exécuter des feux de pelotons contre
les troupes d'un pays allié ou ami
sont des faits qui constituent une
action bien autrement hostile que
de rédiger un cru plusieurs articles de
journal sur un. peuple voisin et les
hommes qui le gouvernent.
 Si violente que puisse être la prose

de M» Peyrarnont, elle n'atteindra
jamais la brutalité d'un boulet de
canon et le ton de sa polémique ne
sera jamais aussi tranchant qu'un
coup de Sabre» Ses allures d'écrivain
si cassantes qu'elles soient, ne fra-
casseront jamais des têtes alleman-
des. On lie peut donc l'incriminer
pour aucun acte matériel, on ne peut
donc relever a sa charge aucune _
action hostile : un article de journal
n'étant pas plus une action que lie le
peut l'être une parole par exemple

Si M. Peyrarnont avait été revêtu
cVun caractère officiel, s'il exerçait
quelque fonction publique, on pour-
rait, de bonne foi, attribuer soit à
ses discours, soit à ses écrits, une
pontée particulière, parce que l'on
pourrait admettre, alors, qu'il aurait
parlé \;uuaau ocrait Un t;uilït'llic-

ment et au nom de celui-ci : On voit
que nous sommes, l'à-dessus, plus
sévère que M. Faustin Hélie.

Mais un journaliste n'a pas d'au-
tre mandat que celui qu'il se donne
et que ses lecteurs lui confirment en
achetant son journal. Ses écrits, ses
paroles n'engagent que lui-même et
ne peuvent, en aucun cas, engager
une guerre entre deux nations.

Dans un pays où la presse est
libre, ou elle n'est soumise à aucune
censure préalable, le gouvernement
ne peut être responsable du langage
des journaux. Cela est si vrai que
l'idée n'est jamais venue à la chan-
cellerie russe cle demander au cabi-
net de Londres des explications sur
les articles du Times et du Standard,
même lorsque le ton des feuilles
anglaises arrive jusqu'à l'injure
envers le gouvernement de Saint-
Pétersbourg, ce qui se produit, en
moyenne, deux ou trois fois chaque
année, à chaque phase nouvelle du
conflit anglo-russe, intermittent,
comme on sait en Europe, et chro-
nique en Asie.

La situation respective est la
même entre Paris et Berlin.

Tous les articles pacifiques que
nous pourrions accumuler n'empê-
cheront pas la guerre d'éclater entre
la France et l'Allemagne, si l'un ou
l'autre gouvernement est résolu à la
déchaîner. Tous les articles belli-

queux des capitaines Fracasse de la
presse allehiaiide eu française se-
ront impuissants à troubler la paix
entre les deux peuples si leurs gou-
vernants sont décidés à vivre en

bonne intelligence;
Voilà la vérité.
La mesure prise contre M. de Pey-

rarnont, quelque jugement que 1 ont
porte sur son journal et sa poli-
tique, est ufi acte autoritaire qui
au fond n'est qu'un acte de faiblesse
dont la dignité nationale doit être.

. profondément humiliée.
Le gouvernement français, qui ne

dit rien lorsque bavent et sifflent les.
reptiles de la presse allemande se
devait au moins de garder vis-à-vis

' d'un journaliste français l'attitude
indifférente qu'il a devant les atta-
ques dés écrivains étrangers. _ Son
émotion aujourd'hui donnerait _ à
penser que son sang-froid ordinaire
en face de toutes les Zeilungs
d'Outre-Rhin, n'est pas précisément
la. conséquence de la confiance en

' soi-même et dit courage qui sied aux
chefs d'une nation libre.

Il nous en coûte quelque peu cle
nous livrer à ces commentaires et à
ces hypothèses, mais nous attachons
un tel prix à la liberté et à la dignité
de la presse que nous nous croyons
obligé de la défendre un peu plus
encore lorsque le journaliste molesté
n'appartient pas à notre parti.

En faisant mettre la main au collet
de M. de Peyrarnont, M. Gobletetson

_ lieutenant le préfet de police ont fait
"à la Revanche une réclame qu'elle au-
rait bien payée cent mille francs.

Est-ce bien cela- qu'ils désiraient?
De plus ils ont donné à l'ambassa-

deur d'Allemagne, qui lui, ne récla-
mait rien, la mesure de leur obsé-
quiosité.

Est-ce bien cela qu'ils devaient
désirer ?

Nous nous imaginons,nons, auc le

Ni cet excès d'honneur m cotte js4Jg3»*4âï=?

' Ernest VAUQUELIN.

LE PAIN OHEtt
Nous espérons que nos amis de la

Gauche ne permettront pas que, par un
protectionnisme à rebours, on pousse
au renchérissement des denrées alimen-
taires indispensables au moment où la
crise commerciale frappe si cruelle-
ment la classe ouvrière.

La surtaxe demandée est du reste
inutile. Car, ainsi que le démontrent
les chiffres officiels ci-dessous, jamais,
depuis près de dix ans, les importa-
tions des céréales etdes bestiaux étran-
gers n'ont été aussi faibles que l'année
dernière.

Années Céréales Bestiaux

1878 5.60.670.000 de fr. 238.337.000 do fr.
1879 857.376.000 195.976.000
1880 788.505.000 177.220.000.
1881 519.600.000 144.293.900
1882 502.383.000 178.437.000
1883 374.989.000 186.836.000
1884 360.227.000 151.189.000
1885 232.534.000 132.630.000
1886 244.193.000 107.790.000

La baisse du prix de vente du blé et
dubétail ne provient donc pas delacon-
currence étrangère, comme le préten-
dent faussement les protectionnistes,
mais bien de ce fait que lorsque les
affaires ne vont .pas, on se rationne,
on se serre le ventre comme on dit.

.Ll surtaxe demandée par les grands
propriétaires n'aura d'autres résultats
que de fournir un excellent prétexte
aux boulangers et aux bouchers pour
augmenter leurs prix.

 — $ ,

ËttiîË IMmk en lliasie
Presque toutes les personnalités

marquantes des divers partis ont été
réélues.

Dans le centre siégeront encore MM.
Windthorst, de Frankenstein et de
Ballestrem.

Les progressistes auront à leur tète
MM. Ilichter, Bamberger etBarth. MM.
Rickert et de Stauffenberg sont en bal-
lottage.

Les socialistes ont conservé MM.
Hasenclever, Bebel et Grillera berger ;
mais M. Liebnkecht a été battu.

Les nationaux-libéraux, qui ont ga-
gne tant de sièges, et qui ont conquis
tout le Wurtemberg et la Saxo, auront
pour chefs MM. Miquel et de Bennig-
sen, qui rentrent dans la vie politique.

' Depuis 1871, les socialistes ont fait, à
chaque élection pour le Reichstag, d'é-
aormes progrès à Berlin. Voici le
nombre do voix qu'ont successivement
obtenus leurs candidats;

1871 2,058 voix.
1874 11,279 —
1877 31,522 —
1878 56,147 —
1881 30,178 —

 1.884 68,611 —
1887 94,338 —

— —j . .^—, _ _—U--
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On écrit d'Anvers au TageMatt, de
Berlin, que l'émigration a augmenté en
Allemagne par suite des bruits de
guerre répandus par les journaux offi-
cieux. Dans la journée du 19 février,
douze cents personnes se sont embar-

 quéespour New-York, et deux à trois
cents personnes qui n'avaient pas

j trouvé place sur le paquebot ont dû
i . M.,,,,,-:,»» -i» séjjavh <run autre trans-

f du grand-duché do Bade, quelques-
i nus '"d'Alsace. Tous déclaraient qu'ils

quittaient leur patrie à cause de l'im-
minenee de la guerre annoncée parles
journaux allemands.

Paris, 25 février.

On a beaucoup parlé, le mois dernier, d'un
entretien très secret qu'auraient eu MM. Jules
Ferry et de  Freycinet, et dans lequel ces
deux grands débris se seraient consolés réci-
proquement, après s'être tout d'abord récon-
ciliés. Même on disait que dans cette entre-
vue une sorte cle traité d'alliance offensive
et défensive avait été conclu entre les deux
anciens présidents du conseil. La nouvelle-
no. fut pas démentie — ce qui est assez sur-
prenant, car d'ordinaire ce sont surtout les
nouvelles vraies que l'on conteste; or, celle-ci
était absolument exacte.

Depuis la chute cle son ministère, M. de
Freycinet s'était tenu à l'écart ; mais cela
ne signifiait pas qu'il eût pris son parti de
sa déconfiture. En réalité, le politicien sou-
ple et délié qu'un de nos confrères a dépeint
d'un seul trait, lorsqu'il l'a ingénieusement
surnommé « la Souris blanche », ne s'est
nullement résigné à n'être plus qu'un obs-
cur sénateur. Quelqu'un qui le connaît bien
disait de lui assez plaisamment : « Un cle ces
jours, vous le verrez disparaître "tout â
coup, sa propre ambition l'aura dévoré ! »

Le fait est que personne, sans en excep-
ter M. Jules Ferry, n'a l'amour du pouvoir
4u même degré que ce petit vieillard rusé, a
la, boucha fine et sceptique, dont les yeux
vifs et mobiles contrastent avec la neige de

ses cheveux. Le maroquin ministériel exercé
sur M. de Freycinet une attraction toute
puissante. Il n'est rien qu'il ne fasse pour le
reconquérir, et vous pouvez être sûr que,
demain peut'être, nous le verrous entrer
Sais la moindre hésitation, comme simple
ministre, clans' ce conseil dont, par deux
fois, il a été le président-

 Mais les voies et moyens pour ressaisir le
pouvoir, échappé de ses mains, lui manquent
fatalement. M. de Freycinet a des amis nom-
breux ; Il n'a. pas de partisans, ou clu moins
il n'a point de parti. D'oît la nécessité pour
lui de se rapprocher de M. Ferry, qui, sans
sortir de la coulisse, dirige très effective-
ment toute la faction opportuniste. On prend
ses alliés où on les trouve, s'est dit philoso-

- phique la Souris blanche.
D'ailleurs, une même rancune rapprochait

tout naturellement les deux personnages.
L'homme néfaste du Tonhin a été jeté â bas
par les radicaux ; M. do Freycinet, après
avoir été longtemps soutenu par eux, s'en
est séparé sur une question, à propos de

, laquelle il ne semblait pas qu'il pût surgir le
moindre dissentiment gMetif. Cette rup-
ture a eu, vous le savez, pour conséquence
immédiate la chute du ministère présidé
par M. de Freycinet; et ce dernier ne par-
donne pas â l'extrême gauche d'avoir refusé
de sacrifier . ses convictions et . son pro-
grammé, uniquement pour lui faire plaisir
et sauver son portefeuille.

Donc, mêmes aspirations et mêmes ran-
cunes, ayant ces doux points communs, il
eût été bien surprenant que ces deux hom-
mes ne se rejoignissent pas à un moment
donné. La jonction vient cle s'opérer, l'al-
liance est faite, et déjà nous avons pu voir

' les premiers résultats.
C'est, en effet, M. de Freycinet qui, de

concert avec M. Jules Ferry, a sournoise-
ment préparé toutes les attaques perfides
dirigées depuis trois semaines contre le mi-
nistère. C'est lui qui successivement a fait
attaquer par ses amis ou par ses créatures
restées dans l'administration et la diplo-
matie, les trois ministres radicaux. Le gé-
néral Boulanger, le premier, a été on butte

. I ces manœuvres, et ce n'est vraiment pas
la faute de î.î. de Freycinet ni celle de M.
l'ambassadeur Herbetto si- le ministre qui
personnifie, à cotte heure, la défense natio-

. nale, est encore au pouvoir. Puis ça été le

. tour de M. Locliroy, et ensuite celui de M.
Granet, auquel, hier encore, on a essayé
d'enlever son portefeuille, en proposant au
Sénat le rattachement des postés et télégra-
phes au ministère clés finances.

Jusqu'ici toutefois, M. de Freycinet ne

vaisseaux. Montant & là tribune au moment
oii l'on s'v attendait le moins, l'ex-président
du Conseil a fait, à propos du Tonkln, une
apologie on règle de la politique coloniale
de son compère Ferry. Lui, si mesuré d'or-
dinaire, si prodigieusement habile, et qui
s'entend si bien à soutenir deux ou trois
opinions à la fois, s'est prononcé avec une
netteté singulière' contre toute idée d'éva-
cuation du Xonkin. Chacun sentait dans son
langage, et surtout clans l'attitude cle la
majorité ferryste du Sénat, qu'il y avait
quelque chose, de changé dans la situation
politique de M. de Freycinet

On va, cela, n'est pas douteux, donner
l'assaut au ministère, et M. Gobiet peut se
préparer à de rudes attaques. Mais il reste
à savoir si les opportunistes pourraient se
maintenir longtemps au pouvoir, dans le
cas où ils penseraient h s'en emparer, grâce
au renfort qu'ils viennent cle s'adjoindre.
La composition, de la Chambre autorise à
en clouter. Qu'on en soit bien persuadé :
nul ministère ne pourra vivre et gouverner
désormais sans le concours des radicaux ;
et ce concours, le sieur Ferry' ne, l'aura
jamais.

Je ne puis me dispenser de vous dire un
mot d'un incident qui va évidemment faire
quelque bruit. On a arrêté hier et conduit
au Dépôt le rédacteur en chef du journal la
Revanche, M. Louis Rigondeau, dit Peyra-
rnont. Cette arrestation a été opérée en
vertu cle l'article 84 du Code pénal, ainsi
conçu:

Quiconque aura, par des actes hostiles non
approuves par lo gouvernement, exposé l'Ktat
à une déclaration <l.e guon-e, sera puni du
bannissement; et si la guerre s'en est suivie,
do la déportation.

Peut-être n'est-il pas inutile de rappeler
aux lecteurs lyonnais ce qu'est lo journal la
Revanche dont le rédacteur en chef vient

d'être emprisonné. Fondée, il y a six mois
environ, par M. Rigondeau, ancien colla-
borateur d« journal orléaniste le Soleil, la-
Revanche semblait s'être donnée pour mission
de surexciter par tous les moyens, même
les moins recommandables? le patriotisme
ou pour mieux dire le chauvinisme français.
Chacun de ces numéros n'était, do la pre-
mière à la dernière ligne, qu'une fougueuse
et parfois violente .exhortation à l'ouverture
immédiate des hostilités contre l'Allemagne.
Si l'on avait écouté M. Rigondeau, chaque
matin la République française aurait dé-
claré la guerre à l'empereur Guillaume.

Je dois dire que ces excitations perpétuel-
les, après avoir d'abord étonné l'opinion pu-
blique, avaient fini par la laisser absolument
indifférente. La Revanche ne se vendait pas,
et cependant continuait à paraître, ce qui
naturellement imposait des sacrifices consi-
dérables aux propriétaires et bailleurs de
fonds de cette feuille peu lue. Quels étaient
les capitalistes qui consentaient à jeter leur
argent par les fenêtres et persistaient à sou-
tenir une entreprise sans avenir ? C'est ce
que l'on a, toujours ignoré, ce que l'on ignore
encore, >:. ,.-::.e u..:,as i.c nu. ado des journa-
listes, où l'on sait d'ordinaire ces sortes de
choses. Je me garderai bien de rapporter ici
— M. Rigondeau étant en prison . — toutes
)nv suppositions qui ont pu être faites à ce

, MiM\,. et je me bornera; a constater que
i'exisi/ve-" pi olongoe de la Revanche était
pour .mit le monde un étoU'nement et un
pi'oblême. .

Il y a deux jours, à propos des élections
d'Alsace-Lorraine, M. Rigondeau. fit pavoi-
ser de drapeaux français et russes les fenê-
tres de ses bureaux, situés au beau milieu
de Paris, place de l'Opéra. En même temps,
il faisait arborer un immense écriteau de
calicot qui célébrait on termes , lyriques la
victoire des candidats de la protestation fran-
çaise.

Un commissaire de police se présenta
bientôt et fit enlever drapeaux et écriteau,
malgré les protestations extrêmement vives
de M, Rigondeau, protestations renouvelées

' hier matin dans les colonnes cle la Revanche.
Dans la journée, une nouvelle descente de
police avait lieu aux bureaux clu journal et
M. Rigondeau était mis en état d'arrestation

 en vertu d'un mandat visant, comme je yous
le disais plus haut, l'article 84 du Code
pénal.

Tels sont les faits ; je m'abstiens de les
apprécier, pour toutes sortes clemotifs; mais
je me propose de vous tenir au courant de
cette affaire qui, si j'en crois certains bruit?
pourrait bien prendre une touruç_-;. *\'_
tondue dès que les panier"-;- ~TV^*À/  ,"

J i ,, 7 .;'U,'or't, ote examinesreaux de la ,v,->'^". -,--7^- .-..i.u^o *^^ w^«
enetj" ""rfl d'instruction commis a cet

MAUEICH RENAUD.

DE LA NUIT
Par fil spécial de « La Tribune »

La. Commission du Budget

Paris, 25 février.

La commission du budget s'est réunie
aujourd'hui à une heure sous la prési-
dence de M. Rouvier.

Elle a entendu la lecture du rapport
de M. Wilson, sur le projet de M. Dau-
phin, relatif au relèvement des droits
de prise en charge.

M. Rouvier donne communication
du projet modifié par le ministère des
postes et télégraphes, relatif au câble
des Antilles.

Seul, M. Jules Roche fait opposition.
Le projet devant être voté avant le
quatre mars, M. Jules Roche propose
un ajournement, pour avoir le temps
de l'étudier.

Le président et M. Sans-Leroy font
remarquer que toutes les pièces sont
communiquées et à la disposition de la
Commission.

F«8!on 18 LA mnil il 11 Février 1837
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EMILE ZOLA

v
La face large de Rasseneur exprima

subitement une grande défiance. Il exa-
mina d'un coup d'œil Etienne et répon-
dit, sans se donner la peine de témoi-
gner un regret .

— Mes deux chambres sont prises.
Pas possible.

Le jeune homme s'attendait a ce re-
fus ; et il en souffrait pourtant, il s'e-
tonna du brusque ennui qu'il éprouvait
à s'éloigner. N'importe, il s'en irait,
quand il aurait ses trente sous. Le mi-
neur qui buvait à une table était parti. ,
D'autres, un à un, entraient toujours
se décrasser la gorge, puis se remet-
taient en marche du même pas déhan-
ché. C'était un simple lavage, sans

joie ni passion, le muet contentement
d'un besoin.

— Alors, il n'y a rien? demanda d'un
ton particulier Rasseneur â Maheu, qui .
achevait sa bière à petits coups,

Celui-ci tourna la tête etvit qu'Etienne
seul était là,

— Il y a qu'on s'est chamaillé en-
core... Oui, pour le boisage.

Il conta l'affaire. La face du cabare-
tier avait rougi, une émotion sanguine
la gonflait, lui sortait en flammes -de la
peau et des yeux. Enfin, il éclata.

— Ah bien! s'ils s'avisent de baisser
les prix, ils sont fichus.

Etienne le.génait. Cependant, il con-
tinua, en lui lançant des regards obli-
ques. Et il avait des réticences, des
sous-entendus, il parlait clu directeur,
M. Hennebeau, cle sa femme, de son
neveu le petit Négrel, sans les nom-
mer, répétant, que ça ne pouvait pas
continuer ainsique ça devait casser un
de ces quatre matins. La misère était
trop grande, il cita les usines qui fer-
maient, les ouvriers qui s'en allaient.
Depuis un mois, il donnait plus de six
livres de pain par jour. On lui avait
dit, la veille, que M. Deneulm, le pro-
priétaire d'une? fosse voisine, ne savait
comment tenir le coup. Du reste, il ve-
nait de recevoir une lettre de Lille,
pleine de détails inquiétants.

— ïn sais, murmura-t-il, ça vient
de cette personne que tu as vue ici ce

soir.

Mais il fut interrompu. Sa femme
entrait à son tour, une grande femme
maigre et ardente, le nez long, les
pommettes violacées. Elle était en po-
litique beaucoup plus radicale que son
mari.

— La lettre de Pluchart, dit-elle. Ah!
s'il était le maître, celui-là, ça ne tar-
derait pas à mieux aller !

Etienne écoutait depuis un instant,
comprenait, se passionnait, à ces idées
de misère et de revanche. Ce nom,
jeté brusquement, le fit tressaillir. Il
dit tout hout, comme malgré lui :

— Je le connais, Pluchart.
On le regardait, il dut ajouter:
— Oui, je suis machinent', il a été

mon contre-maître, à Lille... Un homme
capable, j'ai causé souvent avec lui.

Rasseneur l'examinait de nouveau ;
et il y eut, sur son visage, un change-
ment rapide, une sympathie soudaine.
Enfin, il dit à sa femme :

— C'est Maheu cpii m'amène monsieur,
un herscheur à lui, pour voir s'il n'y
a pas une chambre en haut, et si nous
ne pourrions pas faire crédit d'une
quinzaine.

Alors, l'affaire fut conclue en qua-
tre paroles. Il y avait une chambre, le
locataire était parti le matin. Et le ca-
baretier très excité, se livra davantage,
tout en répétant qu'il demandait seu-
lement le possible aux patrons, sans
exiger, comme tant d'autres, des cho-
ses trop dures à obtenir. Sa femme

haussait les épaules, elle voulait son
droit absolument.

!
!
~ Bonsoir, interrompit Malien. Tout
n'empêchera pas que l'on descende
tant que l'on descendra, i! y aura
monde qui en crèvera. Regarde, te

voila gaillard, depuis trois ans que tu
en es sorti.

— Oui, je me suis beauconp refait,
déclara Rasseneur complaisamment.

Etienne alla jusqu'à la porte, rémér-
cfa-nt le mineur qui partait ; mais ce-
lui-ci hochait la tête, sans ajouter un
«iot, et le jeune homme le regarda
fijontor péniblement le chemin du
coron. Madame Rasseneur, en train de
servir dm clients, venait de le prier

j ^attendre une minute, pour qu'elle le
I conduisit à sa chambre, où il se débar-

bouillerait. Devait -il rester? Une hési-
tation l'avait repris, un malaise qui lui
faisait regretter la liberté des grandes
toutes, la faim au soleil, soufferte avec
la joie d'être son maître. Il lui semblait
cluïl avait vécu là des années, depuis
son arrivée sur le terri, au milieu des
bourrasques, jusqu'aux heures passées
sous la terre,' à plat ventre dans les
Sâleries noires. Et il lui répugnait de
^commencer, c'était injuste et trop
yur, son orgueil d'homme se révoltait,
a l'idée d'être une bête qu'on aveugle
et qu'on écrase. . .

Pendant qu'Etienne se débattait ainsi,
ses yeux qui erraient sur la plaine
"ûaiense, peu à peu l'aperçurent. Il

s'étonna, il ne s'était pas figuré l'hori-
zon de la sorte, lorque le vieux Bon-
nemort le lui avait 'indiqué du geste,
au fond dos'ténèbres. Devant lui il re-
trouvait bien, le Voreux, dans un pli de
terrain, avec ses bâtiments de bois et
de briques, le criblage goudronné, le
beffroi couvert d'ardoises, la'-salle de
la machine et la haute cheminée d'un
rouge pâle, tout cela tassé, l'air mau-
vais. Mais, autour des bâtiments, le
carreau s'étendait, et il ne se l'imagi-
nait pas si large, changé en un lac
d'encre par les vagues montantes du
stock de charbon, hérissé des^ hauts
chevalets qui portaient les rails des
passerelles, encombre dans un coin de
la provision S.&S bois, pareille à la
moisson d'une forêt fauchée. Tors la
droite, le terri barrait la vue, colossal
comme une barricade de géants, déjà
couvert d'herbe dans sa partieancienne
consumé à l'autre bout par un feu in-
térieur qui brûlait depuis un au, avec
une fumée épaisse, en laissant à la sur-
face, au milieu du gris blafard des
schistes et des grés, de longues traî-
nées de rouille sanglante. Puis, les
champs se déroulaient, des champs sans
fin de blé et de. betteraves, nus a cette
éooque de l'année, des marais aux vé-
gétations dures, coupés de quelques
saules rabougris, des prairies lointanes,
que séparaient des files maigres de
peupliers. ' .

Très loin, de petites taches blanches

indiquaient des villes, Marchiennos.au
nord, Montsou au midi; tandis que la
forêt de Vandame, à l'est, bordait l'ho-
rizon de la ligne violâtre de ses arbres
dépouillés. Et, sous le ciel livide, dans
lo jour bas de cet après-midi d'hi-v-er,
ii semblait que tout le noir du Voreux,
toute la poussière volante delà houille
se fût abattue sur la plaine, poudrant
les arbres, sablant les routes, ensemen-
çant la terre.

Etienne regardait, et ce qui le sur-
prenait surtout, c'était un canal, la
rivière de la Scarpe canalisée, qu'il
n'avait pas vu dans la nuit. Du Voreux
à Marchiennes, ee canal allait droit,
un ruban d'argent mat de deux lieues,
une avenue bordée de grands arbres,
élevée^ au-dessus des bas terrains,
filant à l'infini avec la perspective do
ses berges vertes, de son eau paie où
glissait l'arrière vermillonné dos
péniches. Près cle la fosse, il y avait un
embarcadère, des bateaux amarrés,
que les berlines des passerelles emplis-
saient directement. Ensuite, le canal
faisait un coude, coupait de biais les
marais: et toute l'âme do cette plaine
rase paraissait être, là, clans cette eau
géométrique qui la traversait comme
une grande route, charriant la houille
et le fer.

(À suivre).



 Lik TBIBONE
jpssgM^wMiaMy^»«w»aBegfffiiyiiiiiiaiiniiig5BBfinBWHrf^BWiMiiai 11

Devant les protestations unanimes
des membres de la Commission, M. Ju-
les Roche se décide à examiner immé-
diatement le projet pour lequel quel-
ques instants auparavant il lui fallait
plusieurs jours de réflexion;

La Commission décide qu'elle statuera
demain sur le projet dont il s'agit.

Elle examine ensuite les modifications
au budjet apportées par le Sénat sur
l'augmentation de 35,000 fr. sur le cré-
dit des sous-préfets votée par le Sénat.

Contre l'avis du ministère, la com-
mission décide par 5 voix contre 5 de
supprimer- cette augmentation de
35.000 francs.

Ont voté pour la suppression :
MM. Wilson, Etienne, Thiers, Lai-

sant, Simyan.
Ont voté contre :
MM. Blandin, Sans Leroy, Gomot,

Logay, Roche.
La commission examine ensuite plu-

sieurs autres modifications, entre autres
la suppression de la chaire de te
théorie des nombres au Collège de
France. Elle maintient cette chaire sur
la proposition de M. Laisant.

Après avoir fixé lo taux de l'intérêt
pour les Caisses d'épargne à 3. 50, la
commission décide qu'elle se réunira
demain matin à dix heures, mais, Seu-
lement si le budget est revenu du
Sénat.

La neutralité de M. Gobiet
Paris, 8 h. 15.

M. Gobiet a reçu ce matin le préfet
du Nord, accompagné d'une délégation
qui venait l'entretenir de la question
des céréales.

M. Gobiet a répété que le gouverne-
ment est résolu à ne pas intervenir
dans la discussion.

La commission de l'armée

Paris, 8 h. 23.

La commission de l'armée s'est
réunie sous la présidence de M. de
Mahy.

Le ministre de la guerre ayant l'in-
tention d'introduire l'unification des
soldes dans le budget de 1888 a fait
savoir qu'il avait proposé à M. Grévy
un décret retirant le projet d'unifi-
cation des soldes déposé il y a un an.

La commission a adopté un amen-
dement de M. Thiers modifié par
M. Laisant, ayant pour but de mieux
préciser le sens de l'article 50 de la loi
organique militaire.

Dans les Couloirs
Paris, 5 h. 05.

On s'entretient de l'admirable dis-
cours prononcé par M. Camille Pelle-
tan. Ce discours a produit une. très
vive sensation, et a été applaudi par
toute la gauche à l'exception de la frac-
tion opportuniste qui s'est prononcée
clans la République française en faveur
de la surtaxe de céréales.

On craint que grâce au concours
des Ferrystes. la droite et le centre ne
]?ai v'"»nnent à former une majorité en
faveur^ w «miaxe.

Il paraît certain nù-a *% aura pas
comflit entre les deux^jjhai^u^^i

nat. Le différend porte sur des crédits
minimes d'ailleurs.

Tout lo monde a hâte d'en finir avec
le budget de 1887 et réserve lesprojels
de réforme pour le budget de 1888.

Evasion de Gaillon.
Paris, 8 h. 25.

Deux détenus se sont évadés la nuit
dernière de la maison centrale de Gail-
lon.

La gendarmerie est sur leurs traces.

 iirti^^Bl.i*'  
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PRÉSIDENCE DE M. FLOQUET

Séance du 25 février

La séance est ouverte à deux heures.

MORT D'UN DÉPUTÉ

M. Floquet prononce l'oraison funèbre de
M. Reuillot, député do la Loire.

LA L0! SUR LES CÉRÉALES
L'ordre du jour appelle la continuation de

la discussion de la loi tendant au relèvement
des droits sur les céréales.

M. Lejeune, avec une prolixité inquié-
tante, se lance dans une discussion â perte
de vue. 11 fait une peinture lamentable de la
crise agricole et de la misère des villes et
des campagnes. t

C'est, affirme-t-il. l'importation étrangère
qui est cause cle tout le mal !

Et fier de cette trouvaille, il indique
comme panacée souveraine le relèvement
des droits.

DISCOURS DE M. PELLETAN
Le débat amène à la tribune, M. Pelletan

dont la parole autorisée est inspirée uni-
quement, par l'esprit de justice et d'équité.

M. Pelletan. — Je me félicite de prendre
ici la parole, dans une question où chacun
peut dire toute sa pensée sans avoir la pré-
occupation de provoquer une crise minis-
térielle (Rires). Je considère qu'il est triste
d'être obligé, en pleine République, cle dé-
fendre le peuple contre une mesure telle que
l'impôt sur le pain !

Si une hausse se produit sur les blés,
comme le désirent les protectionnistes, il
est impossible que le prix du pain n'aug-
mente pas. Je-dis ha une vérité de La Palisse
et je ne pense pas que les plus laborieuses
démonstrations des statistiques puissent
infirmer cette vérité.

Opposer les intérêts des villes aux intérêts
des campagnes est une entreprise crimi-
nelle, car ces crédits sont communs.

Enl819,laréaction blanche commença une
campagne semblable à celle que lesprotêction-
nistes de nos jours voudraient voir aboutir,
et cette tentative odieuse faillit amener une
famine dont l'importation des blés russes
nous saliva heureusement.

La traditiion politique et économique de
la monarchie a été reprise; seulement il est
déplorable de voir qu'elle gagne du terrain
parmi les républicains mêmes qui l'avaient
autrefois combattue.

La culture clu bléa-t-elle diminué enFrance
depuis la Révolution (Evidemment non. Les
paysans et les ouvriers dans notre pays, man-
gent du pain blanc, tandis que les allemands
mangent un pain qui n'a du pain- que le
nom. Entraver l'importation étrangère, c est
donc empêcher l'approvisionnement du
pays, amener le renchérissement des blés,
ramener l'obligation de se nourrir d'aliments
grossiers et faire revivre les vestiges de
l'ancien régime.

Les paysans demandent eux-mêmes les
droits, déclare-t-on. Non, les paysans ne
demandent pas l'établissement des droits.
Ceux qui le demandent n'ont pas les mains
calleuses ; ils sont grands propriétaires ter-
riens. . , , . ,

C'est la supproduction intérieure qui est
cause do l'abaissement clu prix du ble.

Si j'examine ensuite le cas ou une lamine
viendrait à, se déclarer, je constate que les
droits empêcheraient l'importation, que les -
spéculateurs feraient une formidable hausse
et que les populations affamées maudiraient
les députés qui auraient voté ces droits pro-
tecteurs ! (Vifs applaudissements.) ,

Je crois que le véritable remède réside,
uniquement dans le changement i u prix do
revient que les protect^mstes représen-,
tent comme invariable et à chercher la réa-
lisation, de progrès techniques. Là est le
salut.

Il faut que les agriculteurs renouvellent
leur outillage; que les législateurs dimi-
nuent les tarifs des chemins de fer pour le
transport des engrais; qu'ils réforment les
tarifs cle provenance. J'estime qu'il faut
préconiser l'étabtissement d'un crédit agri-
cole.

Le programme que je viens d'exposer doit
être le programme de la République. (Ap-
plaudissements prolongés.)

M. Deberly succède à M. Pelletan. Il
prononce un ennuyeux discours protection
niste dans lequel il parle cle .fout : des dé-
grèvements, cle la laïcisation, do la suppres-
sion clu budget des cultes.

Cet enragé droitier endort l'Assemblée,
malgré son éloquence tonitruante.

L'assommant député de la Somme termine
son filandreux discours en demandant l'éta-
blissement des droits protecteurs,
nàtîptnn."" "

Il y aura séance dematn.
La séance est levée à six heures, sans

incident.

— —  atX^gmu.i. —
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Séances du 25 février

Séance «lu matin .

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER

La séance est ouverte â 9 heures du matin.
Le président appelle la suite cle la discus-

sion du budget de l'Instruction publique.
M. Dupré demande qu'une, augmentation

de 125,000 francs soit portée au chapitre 6,
relatif au personnel des Facultés. Cette
augmentation aurait pour but de maintenir
le traitement complémentaire des agrégés
des Facultés de médecine.

M. Merlin, rapporteur, s'y oppose.
M. Liard, commissaire du gouvernement,

dit que la suppression de ces traitements
complémentaires a été décidée par le conseil
supérieur.

L'amendement Dupré est repoussé.
Les chapitres 6 à 13 inclusivement sont

adoptés.
M. de Gavardie déplore que l'enseigne-

ment des langues orientales vivantes soit si
négligé en France.

M. Liard lui opposé la pénurie cle profes-
seurs dans laquelle le gouvernement se
trouve pour cet enseignement.

Le Sénat adopte ensuite les chapitres 13 à
16 inclusivement.

M. Maze expose le desiderata de l'ensei-
gnement des sciences.

M. Testelin objecte que pour le Sénat, '
cette discussion est oiseuse.

LS Sénat n'est pas un conseil de perfec-
tionnement ! dit l'orateur.

Hélas! Il était impossible de dire plus

M Berthelot intervient.
I es chapitres 17 et 18 sont adoptés.
M Cornil hasarde ensuite un petit plai-

de ver pràdomo, par lequel il demande le re-
lèvement du traitement des professeurs do
facultés.

On sait que cet honorable est professeur à
la Faculté de médecine de Paris.

M. Berthelot, ministre cle l'instruction
publique, ne se laisse, pas convaincre et re-
fuse ce relèvement.

Les chapitres 19 a 43 inclusivement sont
adoptés sans autre discussion.

M. Boulanger développe alors un amen-
domen rétablissant la subvention aux So-
ciétés de tir des départements.

Cet amendement est adopté par 114 voix
contre 102.

Puis le mélancolique Bardoux monte à
la tribune pour combattre la trop grande
extension des programmes d'enseignement
secondaire pour les garçons et les filles.

M. Berthelot répond que lo conseil supé-
rieur allégera les programmes. Il a déjà
diminué le nombre, des heures cle travail.

Le chapitre 44 est adopté.
A ce moment M. Le Royer quitte lo fau-

teil.
M. Magnin, l'un des vices-présidents le

remplace.
Les chapitres 45 à 64 sont votés.
Le Sénat aborde ensuite le budget des

Beaux-Arts.
Les articles de, 1 à 33 sont adoptés.
M. Maze appelle l'attention clu ministre

sur l'entretien des palais nationaux.
M. Berthelot promet d'exercer une ac-

tive surveillance sur cet entretien.
La séance est suspendue à 11 h. 35 et re-

prise à 1 h. 20.

Séance «le l'aprèg-mitli

Le budget des Beaux-Arts étant expédié,
lo Sénat passe à celui de l'agriculture.

M. Gustave Denis et M. Develle, mi-
nistre de l'agriculture parlent sur riBipor-
tation du bétail anglaisi en France.

Les chapitres 1 à 15 inclus sont adoptés.
Sur les chapitres 16 et 17, M. de Carné

combat les réductions opérées clans le per-
sonnel des harras.

Malgré toute son éloquenoe, le sénateur à
cheval voit les chapitres 17 et 18 adoptés
par le Sénat.

Sur le chapitre 19, M. de Carné demande
le rétablissement du crédit cle 2,189,000 fr.
pour les encouragemenis à la race cheva-
line.

Le caballero Bocher arrive à la res-
cousse.

M. Lcrafoét, rapporteur général, proteste
Contre le rétablissement du crédit qui détrui-
rait l'équilibre budgétaire.

Des voix nombreuses réclament la clôture.
La clôture est prononcée malgré M. de

Carné qui proteste violemment et se fait
rappeler a l'ordre. .

Par 178 voix contre 34 le Sénat repousse
l'amendement de Carné.

Les chapitres 19 à 38 inclus sont adoptés.
Les dhapitres 39 â 47 inclus sont adoptés.
On arrive ainsi au budget clu ministère du

commerce et cle l'industrie dont M. Halgaii
demande le rattachement au ministère des
travaux publics. C'est la tactique ordinaire
de la coalition qui n'ayant pu atteindre
Granet veut supprimer Lockroy.

M. Lockroy justifie l'existence de son
ministère, surtout â la veille cle l'exposition.

Lo Sénat repousse là proposition Halgan.
M. Marcel Berthe demande le rattache-

ment dos syn-dioa.te pi>"'Assinnnels au minis-
tère de l'intérieur. Tw PUn
™>>^Àï,»Kaev,olvservation de M. Tesieim,
ai. iiart.be retiré sua iuiicm.,,,™'.

M. Tolain demande le rétablissement du.
crédit de 282,000 francs pour l'encourage-
ment à l'enseignement technique, commer-
cîa1.

Le Sénat n'adopte pas.
Le Sénat adopte l'ensemble clu projet fi-

xant le budget cîes dépenses.
On aborde ensuite lo budget des recettes;
M. Lacombe examine la situation faite

par le développement des travaux publics
aux finances clu pays.

La séance est suspendue a 6 h. 1/5.
Elle sera reprise a .8 h. 1/2.

 _—^. .—,

L'alliance itafaiistro-ataânde
Une correspondance adressée de

Berlin à la Gazette de Cologne analyse
le dernier, article publié par Yfipl-
nione, de Rome, sur l'attitude de l'Ita-
lie en cas de guerre européenne, et
fait remarquer que cet article concorde
sensiblement avec les données que
contenait un article publié récemment
par le Popolo romano sur le même
sujet. Il résulterait de ces. données
concordantes que, dans le cas où la
Russie attaquerait soit l'Allemagne, soit
l'Autriche, l'Italie s'abstiendrait de
prendre part à la lutte. Si l'Allemagne
était attaquée par la France, l'Italie
combattrait aux côtés de l' Allemagne
tandis que l'Autriche s'abstiendrait. '

L'Autriche s'abstiendrait également
dans le cas où une guerre éclaterait
entre l'Italie et la France ; mais dans

ce cas l'Allemagne soutiendrait l'Italie

Les trois puissances (1*Allemagne, l'Au-
triche et l'Italie) ne se lèveraient en
même temps que dans le cas où l'une
d'entre elles serait attaquée par deux
puissances à la fois, dans le cas, par
exemple, où l'Allemagne serait atta-
quée à la fois par la France et la Rus-
sie Outre ces engagements pris parles
trois puissances entre elles, il existerait,
d'anres les journaux italiens, encore
des engagements pris d'un côte par
V Allemagne et l'Italie, d'autre part en-
tre l'Italie et l'Autriche, en vue de cer-
taines éventualités.

La Gazette de Cologne conclut qu on
ne saurait affirmer l'exact itude de
tous les détails donnés par les jour-
naux italiens, mais qut ce qui est cer-
tain c.est la triple alliance entre l'Ita-
lie l'Allemagne et l'Autriche.

—. —$-

La Capitulation de Bismarck

Le journal VAbendblaté; de Vie»ne,
et les Êeueste Nacliriéhten, de Munich,
publient une dépêche conçue en ter-
mes identiques et dans laquelle se
trouve résumé comme il suit le projet
de loi relatif à la révision de la légis-
lation ecclésiastique en Prusse.

Le projet de loi politico-ecelésiasti-
qué constitue une revision radicale,
sinon totale, de toutes les lois de Kul-
turkampff

Les lois relatives à la vacance des
sièges épiscopaux, qui permettaient
l'ingérence de l'Etat, sont complète-
ment abolies. L'Etat renonce au droit
do veto en ce qui concerne la nomina-
tion des desservants, vicaires, aumô-
niers, etc. ; il renonce encore à la
notification des déplacements ©t nomi^
nations survenus dans le sein des con-
grégations religieuses.

Le Saint-Siège reconnaît àl'Etat le droit
de vélo clans la nomination des curés et des
charges élêvéesi L'Etat fait lèâ concessions
lc?i plus larges eu ce qui concerne les grands
et petits séminaires, et donne l'autorisation
cle créer de nouveaux établissements à Lim-
bourg et à Osnabruk. Les clercs, les prêtres-
et les ménibres des congrégations sont
exempts de tout service militaire.

En principe, tous les ordres et congréga-
tions de l'Eglise" catholique établis en Prusse
avant la loi qui les a frappés sont autorisés
à rentrer et à reprendre leur vie religieuse,
Ordre sera donné aux autorités de laisser
les ordres et congrégations reprendre pos-
session des immeubles et des propriétés
qui leur ont appartenu s'ils n'ont pas en-
core, été vendus a des particuliers.

Les ordres et congrégations n'ont besoin
d'aucune autorisation pour recevoir les no-
vices, seulement ils sont tenus à en dresser
un tableau nominatif.

Les congrégations et les ordres religieux
ont le droit d'ouvrir des écoles, internats et
pensionnats. La défense de nommer des
instituteurs ou institutrices congréganistes
aux écoles communales est révoquée. Tous
les biens sécularisés par suite de la loi cle
1875, seront restitués aux ordres et congré-
gations.

Los ordres et congrégations seront de
nouveau admis dans la direction et l'admi-
nistration des orphelinats, crèches, asiles,,
maisons de correction, maisons d'incura-
bles, asiles pour les vieillards, etc.

chainement à rentrer en Allemagne. La
"Sento - condition  qui serait imposée par le
gouvernement allemand consisterait clans
le changement de dénomination de leur
ordre.

M.: de Bismarck s'était cependant
écrié fièrement, lors de la discussion
des lois de mai : « Nous n'irons pas à
Canossa », voulant dire par là qu'il ne
reculerait pas dans sa lutte contre
Rome.

Il est allé cependant à Canossa, et
plus humblement que l'empereur
Henri IV. Celui-ci n'avait humilié que
sa personne devant le pape ; M. de
Bismarck, lui, vient de jeter l'empire
aux pieds de Léon XIII et clu général
des jésuites.

Dépêches de . rïtranqer
LA BANQUE DE BULGARIE

Londres, 25 février. .
On mande de Sofia au Times que la Ban-

que nationale do Bulgarie, qni, à la suite
des événements du mois d'août dernier,
avait suspendu toute transaction avec le
public, va reprendre ses opératioes le H
mars.

CRÉATION DE RÉGIMENTS ROUMAINS
Buoharest, 25 février.

Le Sénat a adopté à l'unanimité un projet,
de la loi créant trois nouveaux régiments
spécialement destinés à la Dobruxclscha.

RÉORGANISATION MILITAIRE EN SERBIE
Belgrade, 25 février.

Le nouveau ministre de la gueere va
charger une commission cle quinze membres
d'examiner le projet de réorganisation mi-
litaire de son prédécesseur.

LA GARNISON DE STRASBOURG
Berlin, 25 février.

La Germania annonce qu'un des nou-
veaux bataillons d'infanterie qui seront
formés après* le vote du septennat, ira
tenir garnison à Strasbourg (Prusse occi-
dentale).

CONFÉRENCE ÉVENTUELLE
A CONSTANTINOPLE

Varna, 25 février. .
La Porte sonde les puissances en vue tfe \

la réunion d'une conférence des ambassâ-i
cleurs à Constantinople. On a toujours l'es-,-,
poir d'aboutir à un arangement pacifique,'
grâce â la déférence que montre le gouver-
nement bulgare et à la modération dont ,ne 
se départ pas la Russie.

LA CATASTROPHE DE MARCHIENNES
Bruxelles, 25 février.

Voici quelques détails sur l'accident dé-
plorable qui a eu lieu mercredi matin- au la-
minoir Brison, h Marchiennes-au-Pont. et
mie notre correspondant nous a signalé.par
dépêche :

Au hi'om'èflt où les ouvriers- dû poste du
jour venaient de reprendre le travail et
lorsque la machine était bien on train, iiii
craquement sinistre se fit entendre, suivi
bientôt dé cris cle douleurs et d'épouvante ;
c'était le maître grand volant, faisant niar-
cher tout le laminoir qui venait de se bri-
ser; et; clans leur course furibonde, les
branches do ce volant rencontraient le
deuxième volant qui fait marcher les petits
trains et les mettaient bientôt en pièces. .

Les débris cle ces deux' énormes engins'-de
fonte furent projetés partie au loin, partie
dans la charpente en fer ;la toiture ds cette
grosse charpente céda et s'écroula avec un
grand bruit dans l'intérieur des bâtiments,
sur une longueur de soixante â soixante-
cinq mètres, broyant dans sa chute les trains,,
les cylindres, et ensevelissant sous ses rui-
nes les ouvriers qui étaient au travail au
nombre de soixante-dix.

Trois ouvriers ont été tués, trente-cinq
autres blessés. Douze d'entre eux ont reçu
des blessures très graves.

CONCENTRATION DE TROUPES TURQUES
Belgrade, 25 février.

Des avis venus de la frontière de la Serbie
méridionale annoncent que les forces mili-
taires concentrées à Kumanow, sous le
commandement de Sabid-Pacha , ont été
portées à 36,000 hommes.

Lès Turcs ont mis de -fortes garnisons à
Kri-Palanka, Karatona et Kotscharia afin de
protéger la Macédoine contre l'invasion clés,,
bandes bulgares.

MOBILISATION PARTIELLE DE L'ARMÉE
HONGROISE

Buda-Pesth, 25 février.

Plusieurs régiments de hussards sont ar-
rivés en Galicie et on appelle les réservistes
sous les drapeaux, de sorte qvê l'onipeut dire
qu'une: mobilisation partielle a lieu.

ROME ET ALLEMAGNE
Rome, 25 février.

- M. de Kendell, ambassadeur d'Allemagne
auprès du Quirinal, est attendu ici vers la
fin de la semaine.

On dit qu'il est porteur d'une lettre auto-
graphe adr.essée*par l'empereur Guillaume
au roi Humbert.

NOUVELLES COLONIALES
Le courrier de l'Indo-Chino nous ap-

porte des nouvelles du Tonkin jusqu'au
15 janvier. En voici le résumé':

On se rappelle les attaques infruc-
tueuses dirigées par les petites colon-
nes des lieutenants-colonels Metzingèr
et Dodds sur les retranchements dès
rebelles dans la province de Thanh-
Hoa.

Après avair .reçu des- renforts, ces
deux officiers supérieurs ont investi un
groupe de villages où les dissidents
semblaient décidés à résister, Le 6jan-
vier, les travaux d'approche du lieute-
nant-colonel Dodds ayant été conduits
à cent mètres du village de Man-Thinh,
on donna l'assaut.

Le premier élan pcianit de franchir
les premières séries de défenses, mais,

"à droite, une explosion de mine arrêta
nos soldats, et tout l'effort des rebelles
put se porter alors . sur la deuxième
colonne d'assaut qui se heurta à.des
obstacles infranchissables et eut quatre
officiers blessés, les capitaines Bou-
chaz, Amar, et les lieutenants Lamblin
et Goehring.

Nos troupes rentrèrent dans - leurs
lignes jusqu'à l'arrivée du colonel
Brissattd avec des renforts et conti-
nuèrent les travaux d'investissement.

Lorsque le colonel Brissaud reçut
l'ordre de se rendre au Thanh-Hoa, il
opérait contre les bandes du Bo-Giap,
entre le fleuve Rouge et la rivière

Noire ; il avait infligé de sérieux échec
à ce chef et enlevé d'assaut un l'ortie
non sans subir quelques pertes de son
côté. ; tt

Le résident général était. rentré ]
15 janvier à Hanoï, du court voya»!
qu'il avait fait à Hué. ° B

 : -9(N— -

LE PATRIOTISME EN ALSACE
On écrit de Geispolsheim à \a,'p0s/-

de Strasbourg, qu'un certain nombre"

déjeunes gens de la commune, vou-
lant témoigner de la joie que leur cau-

sait le résultat de l'élection d'un Garni
didat de là protestation dans leur cir-
conscription, ont orné leur boutonnière
de rubans tricolores et ont ainsi par_
couru le village dans la nuit du 21 fe~
vrier. Un gendarme venu d'Illkirch les '
suivit dans un cabaret et leur intima
l'ordre de retirer les rubans. ll s s-„
refusèrent. Le gendarme pria les assis-
tants do lui prêter main-forte, Leg
assistants refusèrent. Le gendarme
battit en retraite devant l'attitude me-
naçante des jeunes gens, qui le suivi-
rent dans la rue, et jugea même pru-
dent de quitter le village. Uae instruc-
tion est ouverte.

Coiitre-Eîiqiiête sur -- FAf faire
DES BOMBES

Nous avons annoncé que.n©us sui-
vrions pas à pas l'enquête sur d'affaire
des bombes. Il nous faut donc suivre la
police à Vienne, puisque celle-ci a cru
devoir aller chercher là-bas les auteurs
de l'explosion du palais de justice. Dès
le premier jour, nous avons dit que
l'arrestation de Joliot," à Vienne, ae
pouvait avoir aucun rapport avec lés
prétendus complots anarchistes. Joliot
s'occupe peut-être de la fabrication
d'allumettes — industrie très déve-
loppée dans les -campagnes depuis la
constitution du "monopole entre les
mains d'une grande compagnie finan-
cière—mais il ne s'est jamais occupé
de prepagànde révolutionnaire. A pre-
mière vue, son arrestation nous a
semblé une de -ces nombreuses mala-
dresses • dentela police est coutumiêre ;
mais, là lettre suivante que nous rece-
vons de Vienne et que nous insérons

-'textuellement nous porterait mainte-
nant à croire que l'arrestation de

• Joliot était une canaillerie, préméditée
par des mouchards aux- abois, ce qui
n'empêche pas d'ailleurs qu'elle ne reste
en même temps une sottise, . puisque le
coup n'a pas réussi.

Voici l'intéressante, lettre que nous

recevons de Vienne ;

Monsieur le rédacteur en chef de la
Tribune,

Au sujet d'arrestations se rapportant, se-
lon le 'Progrès, à l'affaire des bombes de
Lyon, ce journal me met

7
 en cause. Je vais

faire quelques rectifications et donner des
éclaircissements pour édifier le public :

1° Le Progrès dit que j'ai déclaré à M. .le
commissaire do police que je ne connaissais
Renard que depuis lo samedi précédent ;

Au contraire, j'ai déclaré que je connais-
sais Renard sous son vrai nom, qni est Vin-
cent, demeurant à Lyon, montée du Gour-
guillon, 57 et Cela depuis ie mois d'août
dernier, époque où il était venu travailler à
Vienne en face de chez moi et qu'il avait
laissé dans mon établissement une dette de
onze francs. On voit que je le connaissais
trop.

2° Samedi dernier, vers six heures et de-
mie du- soir, Renard portant un paquet sous
le bras est venu me demander si je savais
où était Joliot.- Je l'ai adressé â son 'domi-
cile. Dans la soirée il rencontra ce dernier
qui ignorait la présence cle Renard h Vienne;
donc ils ne s'étaient patï donné rendez-vous
chez moi.

Enfin, ils rentrèrent ensemble au comp-
toir vers neuf heures, en traitant d'un achat
et d'une livraison de phosphore; il y avait à
ce moment d'autres clients dans la maison.
Joliot, que j'emploie ordinairement pour
encaver mes liquides, m'emprunta deux
francs et. non quatre et. les remit à Renard,
qui s'en fut livrant son paquet à Joliot.
Celui-ci le détacha et trouvant une bouteille
pleine d'un liquide inconnu, me dit :

"— Qu'est-ce que c'est que cà?
Je pensais que Renard, qui est peintre

avait oublié là une 'drogue quelconque lui
servant dans son métier et je dis â Joliot:
« laissez la bouteille sur ie rayon du comp-
toir ; il reviendra probablement la chercher;
mais pas du tout, elle est restée chez moi
jusqu'à l'arrestation de Renard qui A AF-
FIRMÉ I/AVOIR VU LE LENDEMAIN- MATIN SUR LA
CHEMINÉE DE FF APPARTEMENT DE JOLIOT.

On voit par cela que Renard comptait bien
que Joliot emporterait chez lui un ingré-
dient qui allait le compromettre ; heureuse-
ment pour lui que les circonstances ont fait
qu'il ne l'a pas emporté.

Chacun se demande en quel but Re-
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Meiiot avait reçu avec défiance le
premier cle ces négociants qui s'était
présenté'; il reçut lo second avec ru-
desse et ferma la porte sur le nez du
troi-ieno. A partir de ce moment, har-
gneux comme un dogue, le colonel ne
fut pin- abordable. Le bruit de la porte
d'entrée, s'ouvrant, le faisait déjà grom-
melé)-, et, en un temps et quatre mou-
vements, comme il- avait dit a sa fille,

I

l'intrus était expédié. Marchant de long
en large, ainsi qu'un soldat en faction,
Merlot poussa machinalement une porte
et se trouva dans une vaste salle voû-
tée et dallée, qui devait servir jadis de
cuisine. La un entassement incroyable
de meubles s'offrait aux yeux. Les uns
sur les autres, les bahuts de la Renais-
naissance aux élégants frontons, les
crédences du quinzièmesiècle avec leurs
cr-nôments délicats, les chaises sculp-
tées, les lits h colonnes, les armoires,
les fauteuils, les canapés recouverts de
tapisseries, les bonheurs du joui' du
dix-neuvième s iêcle, de la plus belle
fabrication de Reisener, les pendules
de toutes les formes, de tous les styles,
depuis l'horloge gothique jusqu'au car-
tel Lou,is XVI, en passant par les deux
manières de Boule, en ébène et cuivre
et écaille et cuivre, les élégants et purs
modèles de l'époque de Louis XIII, et
les charmants spécimens du genre ro-
caille. Et, dans ce véritable magasin
de bric-à-brac, une poussière immua-
ble couvrait tous ces objets précieux
laissés pêle-mêle. Sur une merveilleuse
table en marqueterie, clu plus beau tra-
vail italien, une paire de lourds dian-
deliers en fer ciselé é1 ; -. Une
masse d'armes, détachée d'une pano-
plie, était tombée sur un charmant gué-
ridon en vernis Martin et l'avait brisé.
Des porcelaines de la Chine, cle la plus
grande valeur, étaient, abandondées par
terre, entre les pieds d'une épinette,

dont les panneaux avaient été décorés
cle bouquets de fleurs signés BaplisiV

Le colonel, stupéfait par le spectacle
de toutes ces richesses, s'avançait avec
précaution entre les rangées ' serrées
des meubles, doublant le cap d'un bahu-
pour ce retrouver cerné par des ber-
gères et des paravents. Il avait là
sous les yeux, le trop plein des colloè-
tions clu marquis, ces menus bibelîts
ces meubles ou ces tableaux qu'on n0V
sède en double ou en triple, et qu' 011
met de côté, jusqu'au jour où on Ù H
échangera contre des pièces cherchées
et non possédées.

De cette vaste salle, entraîné nar la
curiosité, Merlot, par un petit escall >
gagna la salle â manger, large et haute
pièce lambrissée de chêne à filets d'o >
aux murs tendus de tapisseries des On '
belms, représentant d'admirables t,,
jets de chasse, d'après Oudry. Les va!
seliers, en poirier sculpté, étffi
charges de services entiers de noiW
laines anciennes de la plus grande t;
reté. *>>

La table du milieu était confite
d'un apis en velours cle Gênes ,1,1

avait du mire autrefois l'ornement^
quelque somptueuse demeure nV
cienne. Aux fenêtres, dos rideauT^
vieille guipure pendaient, noircis\
le temps. Le plafond en voussure d?,
orne d'une très belle peinture O

pinceau de Prudhon et représen!*!?
triomphe de Vénus.

 [
 ^

en
»ni le

A chaque pas, c'.était un nouvel
émerveillement. Ainsi, avec le goût
des belles choses poussé .jusqu'à la
manie, le marquis avait vécu comme
un pauvre dans un coin retiré de cette
magnifique habitation. Une sorte d'a-
varice maladive l'avait empêché de
jouir des richesses artistiques qu'il
avait su rassembler. Il n'avait eu que
le plaisir de l'achat, point celui delà
possession.

Le colonel marchant à pas lents, les
yeux brouillés, comme dans un musée,
'revenait à la petite pièce d'entrée qui
lui servait de poste d'observation,
quand, clans l'obscurité du couloir, il
se heurta presque contre un étranger
qui s'avançait avec précaution.

Merlot poussa un sourd grognement,
et, forçant l'arrivant à reculer :

— Que demandez-vous? dit-il d'un
ton bourru.

— Mademoiselle de Cygne! répondit
le nouveau venu, jeune homme de pe-
tite taille, un peu gros, à la ligure
ronde etgaîe, encadrée par des favoris
châtains.

— Mademoiselle de Cygne n'est pas
visible, riposta le colonel, et du geste
il montrait la porte... •

Le jeune homme fit un lnatit-le-corps
et, s'avançant d'un pas :

— La. consigne est formelle, on ne
reçoit personne... On prétend avoir lo
droit de pleurer tranquillement sans '
être dérangé par le' premier venu.

— Pardon, monsieur, reprit, le jeune
homme en souriant, mais je ne suis
justement pas le premier venu.

— Et qui êtes-vous donc ? demanda
Merlot avec des yeux terribles.

— Le notaire de feu le marquis de
Cygne...

— Vous?

Et Merlot, soupçonneux, dévisageant
son interlocuteur, scrutant sa joyeuse
physionomie, se dit à part lui : Un no-
taire? De cet àge-là? Car ce gaillard
n'a pas plus de trente ans. On les prend
donc en nourrice maintenant? Allons
donc ! Quelque clerc, tout au plus, qui
vient fatiguer Blanche, en lui deman-
dant des renseignements oiseux, ou
en réclamant de banales paperasses.
Pas de phrases et en route, comme les
autres !

— Mais, pardon, reprit le jeune
homme, c'est sans doute à un membre
de la famille du marquis que j'ai l'hon-
neur de parler ?...

_ — Colonel Merlot, monsieur, chargé
d'empêcher qu'on assomme mademoi-
selle de Cygne de proposition- saugre-
nues. Ainsi, vons me comprenez...?

Et, d'un nouveau poste, le colonel
montrait la porto.

— Parfaitement, mon colonel, toutes
mes félicitations pour la. rigueur avec
laquelle vous exécutez votre mission...
Ma jeune cliente est heureuse d'avoir 3
des amis sur lesquels elle puisse comii-

• ter... Je vais lui en faire mon compli-
ment...

Et passant vivement entre le mur et
le colonel, le jeune homme grimpa le
petit escalier suivi de Merlot qui
criait :

— Monsieur, vous vous moquez de
moi, sacrebleu !... Arrêtez I je vous dis
que personne ne doit monter.

Le vieux soldat fit nn effort, mai3'
plus leste que lui, le jeune homme
était déjà au premier étage. Et là, per-
dant sa gravité d'oflîcier ministériel,
essouffle par ce steeple-chase, rouge
de colère :

— Ah ! niais, colonel, à la fin, vous
abusez de ma patience, et je vais...^

La porte du petit salon, en s'ou-
vrant, lui coupa la parole. Sur le seuil,
Madeleine un peu inquiète, grave et
recueillie, apparut. Ses yeux bleus se
fixèrent sur le nouvel arrivant, et, se

tournant vers le colonel :
— Qu'y a-t-il donc, mon père?
A ces seuls mots : mon père », le

jeune homme, qui allait admonester

vertement le colonel, se courba avec
respect, et sa bouche ne trouva que
des paroles de douceur à l'adresse.J»
celui de oui dépendait coite adoraî>,e

enfant.

(A suicre-)



LA ^yEJËtp^
, pqt venu de Lyon apporter a un

"ar hnnd d'allumettes une bouteille dp gly-
< ou-jl ne lui avait pas commandée. -:
fSS Coco sous l'ordre [moral nous, a

Lag!rnître ce genre d'opérations.
^Vt?eSertion, j'en ai fait part à un jour-
aide Vienne et au Progrès pour qu'ils les

inrtmutant sur votre obligeance pour insé-
. cette lettre dans votre estimable jour-

nafe vous remercie d'avance et vous présente
It respectueuses salutations.

Vienne, le 24 février 1887.
FALQUJET.

ies TraiMfflffl's à km
Les désastres causés par le tremblement

le terre du 22 février, dans les régions mé-
ridionales, ont été et seront encore, s'il y a
lieu l'objet d'une analyse journalière, dans
,l0s 'colonnes. . -.-• , .

Nous no voulons nous occuper ici, toute-
fois que de la chronique anecdoctique tou-
jours très émouvante qui constitue, depuis
des siècles, le triste bilan dos tremblements
déterre.-

Faut-d s effrayer outre mesure de ces ca-
taclysme? Disons-le bien vite. Non.l<

Si nous consultons les (autorités scientifi-
ques,nous trouvons môme .clans la statistique
des désastres qui nous ont frappés, qui nous
sont plus particulièrement, plus immédiate-
ment sensibles, quelque chose cle rassurant
_ si quelque chose pouvait rassurer en
d'aussi tristes malheurs.

Lorsque les tremblements cio terre ôpou-r-
vantables cle 1829, de 1836, de 1841, de 1845
vinrent éprouver : la province de Valence
en détruisant d'un coup 3,000 maisons et en
tuant 389 personnes et dévaster dans des
proportions presque égales Gibraltar, Gre-
nade, Séville, Malaga, Murcie, l'Espagne
presque toute entière, on se demande si la
France, si voisine de l'Espagne, n'était pas
menacée d'éprouver lo contre-coup de ces
épcmvantables commotions.

Par bonheur, , la réponse scientifique est
des, plus rassurantes. Et nous croyons de
y<Mr la reproduire sans optimisme comme
sans pessimisme.

« Les régions à formations géologiques
horizontales no sont jamais dangereusement
affectées par les- secousses - on ressent .quel-
quefois de petites secousses- insignifiantes,
derniers échos d'un ébranlement lointain. »'

Sans tracer prématurément aujourd'hui
le graphique dos tremblements de terre qui
s'annoncent si violents et si traîtres, nous
pouvons rappeler quelques faits intéres-
sants.

Il y a clos tremblements cle terre brusques
comme, la foudre, mais fugaces comme elle ;
il y en a d'autres qui durent presque indé*
finiment.

Citons au nombre de ces derniers,le trem-
blement de terré de'la Gàlàbre qui dura xle
1784 à 1788, près de quatre ans ! Et encore,
comme une fiévreuse mai guérie, la terre
eontinua-t-cUe cle trembler.-.longtemps en-
suite, par intermittence.

Lo tremblement de terre' dè'Belhmo, en
1873, ••tint bon six mois .pleins et s'évanouit
après un choc violent et dévastateur.

Il y a un proverbe scientifique qui dit que,
« pays qui tremble tremblera, pays qui" a.
vibré vibrera ». Ce proverbe semble se. jus-
tifier de plus en. plus. •'

.- Kn 1811-1812, le tremblement dé" terre du
Mississipi donna lieu a de tels affaissements
du sol qu'il se forma' des lacs ayant jusqu'à
150 kilomètres do diamètre ; tout lo' voisi-
nage de la Nouvelle-Madrid s'afaissa et la''
ville entière' se trouva de" plusieurs mètres
au-dessous de son niveau primitif.

En 1.819, par suite du tremblement de
terre do Cutsch, qui ensevelit sur les bords
de l'Indus lo village et le port do Jindres ;
un canton de 520 kilomètres disparut et fit
place à un làc.

Eu 1828, au Chili, lo tremblement occupa
en espace cle 9,000' ' kilomètres ; eu 1840,
plusieurs montagnes situées 1 prés des Sa-
lins, dans le Jura, s'écroulèrent, entre au-
tres le mont Cernans.

En 1855,; "un grand nombre de sources ,
jaillirent aux environs de Vish, en Val lis;
les sources chaudes de Louèche gagnèrent
plus de sept, degrés. En, février 1805, une,
des îles du groupe des Maldives fut subite-
ment engloutie. En '1867,- le". las Majeur fut .
subitement agité, et une partie clu village
do Fariolo fut submergée. -

En 1868, des affaissements énormes de
terre engloutirent nombre de villages.

Nous ne parlons ni des tremblements do
terre de rAsie-Minoure, do la Chine et de :
l'Amérique, qui furent si fréquents depuis
quinze ans.
 Résumons- cette triste statistique par le

relevé- malheureusement trop exact dès
tremblements de 1865 à 1873. 11 n'y en a pas
eu moins de 1,184 frappant 517 localités
différentes.

En Europe, les tremblements de terre
causent aux gens un grand émoi . Mais au
Chili, dans le Pérou, au Japon, dans les îles
de l'Océanie, l'événement, au moins en cas
ordinaire, ne produit pas un trouble extrême.

Au Japon, on compte plusieurs centaines
de tremblements de terre par année. Les
Japonais tendent l'oreille, écoutent et ne se
dérangent pas autrement.

Ce n'est pas un motif, cependant, pour
croire que les choses ressemblent toujours
'•> de pures distractions.

On se souvient des- terribles désastres
qu'amenèrent, au siècle dernier et au com-
mencement de ce siècle, les tremblements
de terre du Cliili et du-Pôrou. Le Japon a vu
plusieurs fois maintes de ses villes détrui-
tes.

Un jour,"dans l'île cle Java, une monta-
s:ne entière , disloquée par une. secousse
Puissante, se crevassa sur toute sa longueur
«livrant un abîme où bêtes et gens s'englou-
tirent.

Nous avons encore présent à l'esprit l'é-
pouvantable catastrophe cle Charleston, do
i ete dernier : la moitié cle la ville on ruines,
Mie véritable hécatombe de' cadavres.

Un témoin occulaire de cette catastrophe
a communiqué divers détails.

Ce témoin, pharmabien par profession,
jeeteorologiste . .par goût, minutieux par
l°uiperament, nota, sur un grand agenda,
^u fur et à mesure, toutes les observations,
mutes les remaroues nui vinrent à sa con-
nc-ssanee.

h y en avait sur les -hommes blancs, sur
lps homnms de couleur sur les animaux.

°a y lisait, entre antres, à l'article :
« L'instinct des poules 'semble les avertir

ues tremblements de, terre, mais il ne
"'' donne qu'un avertissement confus. ..
Mes poules, le jour do la première se-

masse, ne voulurent pas aller coucher an
Poulailler Roulement elles se perchèrent sur
'es arbres du jardin, comme si les arbres
uu p?UVlli8nt pas être déracinés. En tait,
™ ctes arbres fut déraciné, cependant ce

était pas celui qu'avaient choisi les poules.»
''.article Hommes "de couleur contenait

ceci :

«.Les nègres ont chanté des psaumes'et
F* a haute voix toute la nuit sur la place.
rr tremblements cle terre inspirent aux

ejtres le sentiment cle la religion et le goût
«e la musique. »

^ -r..1?3 Blancs, j'ai remarqué cette, note:
d-m' ' & onze heures et demie, au baron
Dhir,,15t!La : Pris un pye -wiskey; vu la
v<upaK des négociants de la ville. »

Un paragraphe, en marge duquel se trou-
vait le mot vieille demoiselle, frappa mon
attention. Il était à peu près ainsi conçu :

« Miss Lucy Taylor (soixante-trois aiîs);du
block Bishop do la troisième rue, était au lit
lorsque là -première secousse a eu lieu. Elle
s'est jetée hors de son lit et s'est sauvée
dans la rue, les pieds nus et en chemise, seu-
lement elle avait mis sur sa tète son chapeau
à fleur. Le tremblement de terre lui avait
laissé assez cle présence d'esprit pour qu'elle
couvrît sa tête. »

Trop de fleurs aurait dit Chalcas.

 «*. ___,_-

LÈS VEXATIONS TUOESOUES
On lit dans YExpress, de Mulhouse :

Dos fautes et des maladresses ont été
commises de tous les côtés. Il faut un bouc
émissaire. C'est toujours le même. C'est la
presse qui paye les pots cassés et même les
pots non cassés. Pas plus tard qu'hier soir
lundi, nous avons eu signification et com-
munication par ministère d'huissier de l'acte
d'accusation dirigé contre nous pour la pu-
blication du premier manifeste do M. La-
lance. Nous avons 48 heures pour déclarer
si nous avons clés objections à présenter
contre l'ouverture de la procédure (Elimven-
clnngen gegen die Erœffnung des Haupt-
yerfahrens). Des objections, nous en avons '
â foison. Restée à savoir si nous avons le
temps de les formuler.

L'Express annonce que, clans l'ar-
rondissement de Collnar, les amis du
Candidat patronné par l'administration
ont fait distribuer, même aux enfants, -
des'bulletins de vote et des pamphlets
contre le candidat indépendant, et que

"ces faits seront signalés à la tribune de
la délégation d'Alsace-Lorraine.

ai tiîSIS!Fif11 MM FÉÏFlif
 De toutes parts, les renseignements abon-

dent sur les circonstances cle la catastrophe :

qui .vient dé bouleverser le midi de la Fran-
ce, l'Italie et la Suisse. Il devient possible
maintenant ffs coordonner les détails et
d'offrir au, lecteur une vue d'ensemble de
ces déplorables événements.

D'après M, Flammarion) je foyer cle la tré-
pidation paraît' avoir été entre la Corniche
do Nice et Gênes, et la commotion souter-
raine du 23 février serait due à l'explosion
de la vapeur produite par l'eau cle mer arri-

' vée en contact avec les roches profondes,
' c'est-à-dire très chaudes..

M. Flamniarioil examine ensuite -si l'in- '
fiueiice'de la lune ne doit pas être : mise' en
ligne de compte et conclut ainsi : « Il est
malheureusement probable-qud quelques se-
cousses se feront encore sentir, mais ou peut
espérer qu'elles ne dépasseront pas en in-
tensité colles clu 23 février^ qui jetèrent la 
consternation au «-pays du soleil ».

D'autre part, if résulte cle conversations
a\eç des membres cle l'Académie, des scien-
ces a\;.o lospremières secousses sont toujours
plus violentes'Uue les suivantes ; donc, si' de

...nouveaux tremblements surviennent à Nice,
Milan, etc., ÏMinistre sera moins effroyable
que ces jours' derniers.

— Lo Rappel dit que plusieus directeurs
de journaux parisiens appartenant à toutes
les nuances cle l'opinion, émus par les désas-
tres-causes clans le Midi par le tremblement

- cle terre, ont, échangé déjà, à ce propos,
leurs vues et leurs impressions.

voici maintcvuaiH les renseignements com-
plémentaires qui nous sont parvenus dans la
journée, du 25.

Le Midi de la France. <—; A Nice, la pre-
mière secousse a été ressentie à six heures
moins cinq. Elle a été, d'une extrême vio-

' lence : toutes les maisons ont oscille; plu-
sieurs se sont ,'ëcrpulées ; d'autres ont reçu
cle. profondes lézardes. Au moment où la se-
cousse s'est produite, lo ciel était en feu;
ça été clans doute la ville une panique

' -effrayante. Les habitants ont quitté leurs -
"'maisons, à peine habillés, se réfugiant sur

les places, dans les jardins, le long clés quais
partout où le danger semblait, moindre.

0;ï voyait des gens sautant par les fenêtres
en huit de toitures, appelant au secours et

"se sauvant affolés.
A Villa Natha, cinq personnes" se sont

enfuies par là'Tenétre à l'aide d'une échelle
apportée par les pompiers ; le sous-lieute-
nant Bonnet, qui était à leur tête, a été légè-
rement blessé â la main gauche par la chute *
d'une pierre.

Cinq trains rapides,' provenant de "Nice, '
I sont arrivés hier à Paris, amenant 4,071*

voyageurs. Des trains cle vagons vides ont .
été expédiés hier «le Paris à Nice, pour fa-
ciliter le retour des touristes.

A Diano-Marina, près cle Vintîmille, 3Q0
•personnes auraient été tuées et 500 blessées.

A Avignon, l'église cle Cordes a été en-
dommagée par les secousses de tremble-
ment de terre. C'est le seul accident grave
signalé.

Lés oscillations allaient du sud au nord.
A Beaucaire, à Tarascon, des secousses

de moyenne iutensité ont été ressenties.
A l'Observatoire do Lyon, les instruments

très sensibles, n'ont enregistré que des osci-
lations peu considérables.

EN ITALIE

A Turin, les premières secousses cle trem-
blement cle, terre ont été ressenties à six ;
heures 23 minutes, clu matin.

A huit heures cinquante-cinq minutes, a :

eu lieu une autre violente secousse, suivie
de plusieurs secousses plus faibles.

Enfin, deux_autres secousses se sont pro-
duites à midi "cinquante-cinq minutes et à
quatre heures de l'après-midi, mais plus
légères que celles clu matin.

Beaucoup de murailles ont été lézardées ;
des cheminées et des corniches cle maisons
sont tombées.

A Savone, dans une des maisons écrou-
lées, rue Unforia, on a déjà relevé huit ca- '
davres. Toutes les maisons restées debout j

 ont souffert.
A Cuneo,quelques'chemlnéessonttoinbôés ; j

fa population s'est enfuie ;' jusqu'à présent, .
on a retiré huit morts et quinze blessés, !
dont quatre sont dans un état grava

Plusieurs maisons se sont écroulées à >
Noli et'à Albissola ; il y a quinze mortz dans ;
la première localité, deux dans la seconde. !

A Oueglia, beaucoup do maisons sont eu ;
ruine : on a retiré Six morts et vingt-huit ]
blessés ; au nombre des morts se trouve un
soldat ; parmi les blessés, on compte dix I
soldats et trois ...gendarmes.

A Port-Maurice, quelques maisons sont
tombées; huit personnes ont été blessées, •
une, autre est morte.

EN SUISSE

Une assez forte secousse de tremblement
de terre a été ressentie hier matin, à six
heures deux minutes, à Genève et dans Son
canton. Les oscillations. ^ se dirigeant du j
Nord au Sucî',"étalén't précédées de bruits ca-
ractéristiques. L'amplitude de l'oscillation à
Genève a été si considérable que toutes les
sonnettes ont été mises en mouvement. Dans
un appartement situé dans le haut de la
ville, on a constaté qu'une lampe suspendue

. à trois chaînettes d'un mètre et demi envi-
ron décrivait un arc cle cercle de huit a dix
centimètres.

D'après le dire de quelques habitants de
Genève, une seconde secousse très laium «
rait eu lieu quinze minutes après la y<- ^
iriière ; suivant d'autres, il y avait ei
prmières secoUssë très faible vers cinq ««*.
res clu matin.

Médecin-major. — Le Journal
officiel annonce que M, Battarel, mç-
decin-major de P'° classe au 2°,^n-
leurs algériens, est nommé à l hopitai

de la Charité, à Lyon.

l«e liai des Etudiants.- — Quel-
ques heures à peine nous séparent du
Bal des Etudiants. Une répétition- géné-
rale de notre excellent orchestre et des

musiques des 16e et 38° de ligne, a eu
lieu hier, elle a pleinement réussie.
Les danseurs ne seront donc pas déçus
dans leur espérance et ils pourront, en-
traînés par une musique irrésistible, se
livrer toute la nuit à leurs plaisirs fa-

voris, .
Pendant ce temps la charité sollici-

tera leurs aumônes. Ils entendront les
offres les plus séduisantes. Ils se laisse-
ront aller à la tentation répétant avec
des jolies vendeuses: « C'est pour" les
pauvres ! » En effet, c'est pour les pau-
vres que le Théâtre-Belle cour a pris
son air de fête. C'est pour les pauvres
que resplendiront toutes les lumières
qui donneront à Bellecour, l'air d un

palais des Mille et une Nuits.
C'est pour les pauvres que le Cham-

pagne coulera à flots, que des monceaux
de fleurs s'étaleront sur les comptoirs
de nos artistes des théâtres, et demain
quand les hôtes généreux des étudiants
de nos Facultés iront prendre un repas
mérité; ils auront la conscience d'a-
voir fait  le bien et un rayon de soleil
viendra, éclairer le malheureux dans

sa sombre mansarde.
:
 ïncefidiès. — Trois commencements

d'incendie ont eu lieu dans la journée

d'hier i ,
1° Chez M. Jaricot, mârcnând de

soieries rue Puits-Gaillot, 21/ les dégâts

atteignent 1,500 fr,
2° Chez M. Dodet, 59, avenue de

Kdailles, les dommages sont înstgnl-
1 fiants.

3° A 5 heures, chez M. Springt, cours
Lafayette, 138. Pas de dégâts.

A la'Morgne>.— Le nommé Fran-,
çois Baruquand, âgé de 42 ans, était,
hier; transporté â l'îlôtel-Pletij dans
le fiacre n° 566, par les soins de la
propriétaire clu logis qu'il occupait rue
du Tonkin, dans le quartier des Char-
pennes. On espérait là, le faire admet-
tre d'urgence pour une maladie chro-
nique dont il était affecté depuis quel-
que temps. Grande fut la surprise de.
ceux qui l'accompagnait quand, en ou-
vrant la portière du fiacre, on s'aper-
çut que Baruquand était mort pendant
le trajet.

Le cadavre de ce malheureux ou-
vrier a. ete uepuse a ra MusT/gcie; <?q TO
nombreux curieux sont venus, lo VCÙLU_

Au moment où nous écrivons, ces
lignes, il n'a pas encore /été reconnu.

©©couverte 'd'un^foétus. — Le -
docteur Coutagne, médecin au rapport,
a été appelé hier à se prononcer sur
une mystérieuse découverte que venait
de faire dans sa cave M1?0 B...

Cette dame qui occupe un logement
au n° 197 de l'avenue de Saxe, nettoyait '
les sous-sols de son appartement, lors-
que arrivée à la cave, elle découvrit là,
dans un coin obscur, le fœtus d'un en-
fant mâle renfermé dans un bocal
d'assez grande dimension.' Mm9 B.,, fit
aussitôt la déclaration de cette sin-
gulière découverte au commissaire de
police de son quartier qui a ouvert une
enquête.

Société de psitroaisige pesas»
les s«uf«lS"Mîiiets (enseignement
par la parole). — Le tirage des lots de
la tombola au profit de la Société, qui
a eu lieu dimanche 20 février, a plei-
nement, réussi.

-Voici la liste des numéros gagnants
dans l'ordre du tirage :

Série, n° Série, n« Série, . n° ' Série, n»

92 38 — 99 23 - 88 5 — 10 13
100 .30-22 5 — 73 5 - 53 25
96 7 — 80 37 — 91 42 — 5 27
17 27 — 68 31 — 81 46 — 13 12

. 72 ,.42.-70 20 — 46 40 — 64 - 10
95 21 — 45 40 — 86 31 — 40 27
38 15 — 21 20.— 6 22 — 77 46

103 18 — 69 24 — 43 10 — 57 23
102 38 — 74 43—11 -27 — 24 35

' 90 30 — 75 33 —-84 15 — 26 43
89 40 — 82 32 — 85 12 — 65 8

1 45 — 32 25 — 79 1—60 24
. 41 30 — 14 12 — 34 41 — 62 41

66 28 — 76 41 — 48 2 — 56 18
18 50 — 93 13 — 15 49—2 44
20 21—23 48—67 20—19 2
61 33 — 94 43 — 25 41 — 50 1
44 42 — 52" 7 — 71 5 — 49 8

- ' 59 '  34 —- 54 ' 9 —101 38 — 30 S
87 11—8 40—4 43 — 36 16
37 17 —'98 44 — 16 9 — 39 22
29 -41— 7 27 — 47 12— 9 42
35 47 — 58 37 — 97 33 — 3 35

12' 48—- 27 11 — 4i 20 — 83- 25
68 40 - 78 20 - 51 26 -

Les lots peuvent se retirer tous les
jours, de deux à quatre heures, chez

i M. le trésorier de la société, maison
i Mégroz, Portier et Cis , 27, rue Royale,

; a Lyon.

Esacos'e des arrestations. -
| Pierre P., âge de 22 ans, galochiér, de-
; meurant rue Mas'séna, inculpé de coups
i et blessures volontaires, a été ecro'ué

hier ; ainsi que les nommés Benoit
Loras, 29 ans, voiturier, demeurant à
Saint-Cyr-au-Moni-d'Or . pour délit
d'escroquerie, François Montelin, rue
de Vendôme, 228, pour colpotage d'al-
lumettes prohibées.

Oij^èîpees civiles. — Les obsè-
j ques civiles du citoyen Bercror (Anto-

mn), restaurateur aux Char penn'ès, ont
eu heu hier à trois heures du soir. Tous
les groupes socialistes de Lyon et de la
banlieue s'étaient réunis au domicile
mortuaire pour accompagner à sa der-
nière demeure le jeune et vaillant ré-

1
 publicain. Sur sa tombe, le citoyen
Schetel, proscrit de décembre, pro-

nonça une courte allocution qtîi Mi
couverte par les cris de ; Vive la répu-
blique sociale !

A la suite des funérailles une quête
fU* -faite au profit du Sou des écoles
qui a. produit la sdffiïue de 4 fr. 50, la-
quelle a été versée dans nos bureaux
par le citoyen Darmezin.

Conférence. — Dimanche, 27 fé-
vrier, a 2 heures précises, dans la salle
des conférences cle la Faculté des let-
tres (Palais Saint-Pierre), M. de Mahy,
députe de la Réunion, fera une confé-

rence sur Madagascar.

Tarare. — Lettre du maire de Ta-
\arÇ- —" M. le docteur Sordes, maire
de tarare, a adressé la lettre suivante
au Salut Public :

Tarare, 21 février 1887.

Monsieur le rédacteur en chef,
. Vons m'avez pris à partie dans différents
numéros du Salut public avec une violence
et un parti pris dont je n'ai pas â examiner
les motifs. . .

_Je me suis abstenu jusqu'à maintenant de
répondre a des accusations sans fondement;
mais, je ne puis laisser passer de même vo-
tre dernier article et je vous prie cle vouloir
bien insérer ces quelques lignes, après les-
quelles,- en ce qui me concerne, je considé-
rerai le debàt comme clos.

Je ne sais comment le Salut public est si
bien renseigné sur les agissements cle l'ad-
ministration ; mais, pour cette fois, ainsi
que lorsqu'il a parle de concussion, il est
dans la complète erreur.

En font cas, il est assez illogique, cle dire
que je ne suis pas un honnête homme, sim-
plement parce que je réclame des juges.
Qu auriez-vous dit, si je les avais évités,
comme j'aurais pu le faire, si je n'avais pas
eu conscience de ma probité professionnelle
et si je n'avais pas refusé d'accéder à cer-
taines compromissions, qui démontreront
suffisamment qne les erreurs matérielles et
non intentionnelles que j ai pu commettre, et
dont j'ai spontanément offert le rembourse-
ment, no sont que le prétexte du procès. La
véritable cause est ailleurs.

Votre courtoisie et votre loyauté vous
feront, sans -doute, un devoir d'attendre
l'issue du procès, avant cle vous prononcer.

Yous verrez alors que ce n'est pas moi, qui
aurais le plus à me plaindre du bruit fait
autour de cette affaire.

La comédie, s'il y a comédie, est jouée par
d'autres par moi.

L'opinion publique sait à quoi s'en tenir à
cet égard, j'espère être eh mesure cle le
prouver publiquemeut clans un court délai.

Je vous prie, monsieur le rédacteur en
chef, et au besoin vous requiers, cle vouloir
bien insérer cette lettre dans votre prochain
numéro, et àgi-éëZ l'expression cle mes sen-
timents les plus distingue»/ ^

Dr À. Son^~:

L'Arbresle. — Coneôiifê de pfèf~ j
fage. — Le concours de greffage â êU
lieu dimanche dernier à l'Arbresle.

Seize concurrents se sont présentés,
10 ont pris part au concours. Sept ont
obtenu le diplôme de moniteur,

Le maximum était de 20 points.
Un seul, M. Bolévy, garde-champêtre

à -l'Arbresle, a obtenu le maximum sur j
les sept qui ont obtenu le diplôme.

M. Favre, 1er adjoint, a prononcé aux j
greffeurs quelques paroles  d'encoura-
gement très applaudies.

. Les lauréats ont ensuite offert un vin
d'honneur au jury.

Là naturel lo.m.Aa-.+, i^« oonvotoaiiuiis
ii waC pu que rouler sur la viticulture.

--•• '-v?-ï*ève-*îe -la Gnfïïnperte iyop-
-Bïaljse. -- Produit d'une collecte faite
aux funérailles de la citoyenne Ber-
nard Saint-Just, au profit des ouvriers
guimpiers, 3 fr. 15.

BULLETIN FiNANCIER
Bourse de Lyon du 25 février

La Bourse de Lyon se traîne clans lésj
cours de Paris avec une nuance cle faiblesse, .

-mais sans la moindre conviction. Les ordres '
font défaut autant que les nouvelles.

Personnelle paraît tenté de s'engagera
nouveau.
 Les primes ' sont trop chères et le ferme

trop dangereux.
On commence à comprendre que la situa-

tion reste aujourd'hui ce qu'elle était il y a
quinze jours.

11 y aurait peut-être la mort cle Guil-
laume ; mais rien no prouve encore qu'elle
soit aussi prochaine que le prétendent les
biens informés.

Le 3 0/0 amortit à 78,70 de même que
l'Italien à 94,70. Quelques demandes d'exté-
rieur la maintiennent aux environs de 63 fr.
Portugais 53,25.

HOTES OE BOUKSE
Paris, 25 février

La Bourse a été bonne.
Le début a d'abord été hésitant sur les

rentes ; mais la clôture a été très ferme.
Les marchés étrangers ont été fermes

«gaiement.
Les valeurs 'sont restées calmes mais les

bons achats ont eu lieu au comptant.

BOULEVARD
3 0/0, 79.45. — Turc, »».»». — Extérieure,

63 ll/io. _ Egypte, 364.37. — Banque otto-
mane, »».»». — Hongrois, 78 »/». — Ita-
lien,- 95.40. —Portugais, »» »/». — Lemberg,
435. — Panama, 398 75. — Banque, 490 62-
I > 'dien, 95 40. — Ferme. _

Toutes les communications ouvriè-
res- sont reçues aux bureaux de la
TRIBUNE, de 10 heures du matin à
8 heures du soir, elles seront régu-
liérèjaVent insérées le jour même de

| leur ï-écépUan. '

Iwsilfi Hiifl
&$ iU & iii y i «ji il ̂  fei i «i

FIL SPÉCIAL DR « TA TRUUJNK »

JUJ-'TQHKIN
Paris, 10 h. 09

Ufie dépêche du résident général

au 'ï'oukhi aimoneé que lu province

de Phu-Yen est pacifiée est réorga-
nisée.

i-a coîonnie expéditionnaire conti-

*JUe sa marche sur Bin-Binh.

^u petit corps d'armée, sous le
COJhînaudsineni du ëtreï de bataillon

Chhrpeux, a été fermé pour pseifier

, le md de l'Annani.

SECOURS AUX SINISTRÉS
Paris, 10 h. 15.

?  Gobiet attend les rapports des
. préfets pour déterminer le chiffre

au crédit à demaZfrr en vue de ve-

nir en aidé aux victimes d?s trem-
 (

blenienis de lerre.
Le président du conseil a néan- j

moins envoyé Î0,000 francs au préfet \

des Alpes-Maritimes, pour subvenir .

aux premiers besoins.

IVtQRT DU PRÉFET DU DOUBS
Besançon, 10 h. 10.

On annonce la mort de M. Ja-

bouille, préfet du Boubs, qui a suc-

combé à une opération chirurgicale,

nécessitée par une tumeur a la

gorge.

M. Jabouille était âgé de 43 ans.

LE GENEE MILITAIRE A NICE
Paris, 10 h. 5

Le général Boulanger a mis des

troupes du Génie à la disposition du

préfet des Alpes-Maritimes pour

procédera la démolition des maisons

en ruine.

LE NOUVEAU GOUVERNEUR DE LA GUYANE
M. Gerville-Réache jeune, actuel-

lement gouverneur de Mayotte, va
être nommé gouverneur de la Guyane.
Il est le frère du député jadis radical
et tombé depuis en opportunisme.

LE SUCCESSEUR DE M- BÉCLARD
Paris, 11 h. 30.

C'est M. Brouardel qui succède à
M. Béclard, en qualité de doyen de
la faculté de médecine de Paris.

L'ÉGLISE ET LES ELECTIONS ALLEMANDES

Berlin, 11 h. 48.

On annonce une note pontificale

engageant les catholiques à ne pas

voter pour les candidats socialistes

qui sont considérés comme un dan-

ger pour l'église.

LA CONSPIRATION MILITAIRE CONTRE LE
TSAR

St-Pétersbourg, 11 h. 45.

L'enquête relative à la conspira-

tion militaire récemment décou-

verte a déterminé de nouvelles arres-
tations.

Il est établi que les conspirateurs

voulaient renverser le gouverne-

ment impérial et proclamer la répu-

blique fédérale.

Les principaux chefs étaient des

j ôïnùï? rs de marine agissant d'après

un plan élaoCr? Par Ie bar(>n Strom-

berg, l'officier de Ziarme qui fut

pendu en octobre 1884,

L'AGONIE DE L'EMPEREUR GUILLAUIË'
Berlin, 25 février minuit.

La situation de l'empereur Guil-

I laume est grave. Le prince impérial,

\ allant rendre visite à É>n père, a

j évité de se rencontrer avec M, de

Bismarck, qui a eu une longue con-

férence avec le vieux souverain.

| TROUPES ALLEMANDES A LA FRONTIÈRE
N.i.nCv 11U o

Les troupes de l'Alsace-Lorraine

vont être portées de cinquante à

soixante mille hommes.

 NOUVELLES SECOUSSES
'..Nice, 10 11. S,.

j II y a eu ce matin à Nice- une

j secousse de tremblement de terre,

j mais elle a été insignifiante.

j. .L'AFFAIRE D'OBOÇIC
Paris, 1 h. m.

Un rapport adressé au ministre de

'a marine par le commandant d'O-

bock confirme l'assassinat de trois

soldats français par des indigènes.

LA MAJORITÉ DE Sïl. ANTOINE _.
' Metz, 12 h. 10.

Voici les chiffres définitifs de

l'élection de Metz (ville et campagne).

Antoine, protestataire 14.553

Remlinger, off. allem. 6.129

TREMBLEMENT DE TERRE EN BRETAGNE

Rennes, 11 h. 55.

Une yiolente secousse oscillatoire

a épouvanté aujourd'hui les habitants

du petit bourg de Tréméreu (Me et

Vilaine).
 _™s^—
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Séance de nuit «

FIN DE LA DISCUSSION DU BUDGET
Paris, 11 h. -15.

M. Magnin précide.
Après diverses observations de MM. I. ta-

! combe, Millaud, Buffet, Dauphin, la discus-
sion générale est close.

Le gênai aborde, le budget extraordinaire,
''"mil"' r-st voté après la discussion par ar-

fïdfés.
i On passe ensuite au budget des recettes.

t.es 23 premiers chapitres sont adoptés.
M. Léon Bay demande le rejet de

. l'article 24.
MM. Loubot & Pallain, commissaires, .

: combattent ce regret.
| L'article 24 est adopté.

l.Vmsemble de la loi est adopté, la séance
; est levée à minuit.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

j BULLETÏN MÉTÉOROLOGIQUE
. i . :

T©.eïipéïjeture. — Lyon, 25 février,
10 heures clu matin.

Une aire cle hautes pressions se maintient
sur la partie méridionale de l'Europe et cle

î fortes bourrasques continuent à passer au
N.-W. des Iles-Britauniques, pour se cliri-

1 ger ensuite vers la Laponie, mais leurs tra-
 jectoires se rapprochent un pou des côtes

occidentales de l'Europe. Par suite, sur notre
région, le baromètre baisse lentement (Lyon
771 mm. ce matin) et un fort courant du Sud
commence à se faire sentir dans les stations
élevées ; au Mont-Verdun, la vitesse de ce

J vent est de 45 kilom. â l'heure. La tempe-
» rature moyenne diurne s'élève : au Parc, le

] maximum d'hier a été de 16° de chaud et le
j minimum de cette nuit de 1° de froid ; au
1 Mont-Verdun, dans l'action clu vent de Sud,
| le thermomètre n'est pas descendu ce matin
I au-desoous de 3° de chaud. Le temps va
| rester beau.

CHRONIQUE DU TRAVAIL
Les personnes qui auront trouvé,soit

des emplois, soit des employés, a la
suite des insertions envoyées par elles,
à la « Tribune », sont priées de vouloir
bien prévenir l'administration du jour-
nal.

»

DEMANDES D'EMPLOIS

Un jeune homme do 17 ans demande un
emploi pour faire les courses, il sait lire et
écrire, ou un emploi de garçon de peine, il
sait cirer. S'adresser cours Vitton, 17, au l«r,
au fond de la cour.

— Un homme d'un âge mûr, père de famille,
" sollicite emploi de menuisier dans une usine

ou fabrique ; apte à faire toutes les répara-
tions, il a son outillage. Bonnes références,
s'adresser à Ulysse, 176, route do Vienne, à
Lyon.

OFFRES D'EMPLOIS

On demande une bonne ouvrière (pour
l'atelier) connaissant bien la fabrication de la
tournure. S'adresser rue Lainerio, 16, au l or.

— On demande des courtiers pour articles
nouveaux et très avantageux. S'adresser chez
M. J. Chômât, électricien-mécanicien, rue
Bugeaud, 43.

— On deuande un jeune homme pour'jfaire
des courses. S'adresser rue Victor-Hugo, 2.

 =«©» :

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS

Chambre syndicale des tisseurs, rua
Donnée, 2. — Tous les sociétaires traitant les
articles . robes, confection, foulard, gaze,
crêpe, etc., sont convoqués pour samedi 26 fé-
vrier, à 8 heures du soir, chez M. Chapuis,
,houlûvard de la Croix-Rousse, 153.
'' Les chefs d'ateliers et ouvriers traitant les
articles meuble, ornement et Levant, sont
convoqués pour samedi 26 février à 8 heures
du soir chez M. Faure, boulevard delà Croix-
Rousse, 133.

Ces deux réunions ayant . une très • grande
importance, lé Syndicat compte que tous les
intéressés se feront un devoir d'y assister.

- Tissage mécanique (syndicat d'ouvrières
et ouvriers). — Le syndicat est convoqué
samedi 26 courant à 8 1/2 précises,, chez
M. Rué, cours Lafayette, 230 (ancien 224). —
Urgence.

. Nota. — Les collecteurs, semt priés d'être
exacts et d'apporter leurs carnets et tickets.

Cercle des Droits de l'Homme. — Sa-
medi. 26 février, à 7. h... du soir, grande soirée
d'inauguration du Cercle sous la présidence
du citoyen Bedin, ex-conseiller municipal,
avec le bienveillant concours des citoyens
Symian, député de Saône-et-Lôire, Vaft'que-
lin, rédacteur en chef, de la . Tribune et des
élus' socialistes^du département du -Rhône.

COMMUNICATIONS SYNDICALES.

Chambre syndicale .exclusivement
ouvrière des tisseurs de l'agglomération,
lyonnaise. — La chambre syndicale fait- un
appel pressant aux ouvriers, retardataires, per-
suadée que, comme leurs collègues déjà adhé-
rents, ils viendront prendre place dans ses-
rangs, seul moyen de relever nos salaires et
d'améliorer notre situation. ,.iers et

Nous invitons donc tous le.s uno"réu'uion

S«ltfâ
S
ffi^WW& *» février à

^SritiUso!r,chez Pelletier rueDumenge,10.
uruie au. jo«» .

1° Rapport de la commission. -
2° De la nécessité d'une chambre syndicale

exclusivement' ouvrière.

Fermeture des magasins de quincail-<
lerie de Lyon les dimanches. — Dans leur-
réunion du 27 novembre dernier, les employés
de quincaillerie de 'la villle" de ' Lyon, ont

- aéoiclésde soumettre .aux patrons quincail-
liers, une pétition tendant à réclamer de leur
bonne justice la fermeture des magasins les
dimauches. . ,

Cette mesure qne nous lie pouvons qu ap-
précier, VU sa justesse etson bon coté, leur
a été accordée -avec générosité et satisfac-
tion. , , ,,
• Nous sommes priés en conséquence d an-
noncer, à tous les commerçants,, que cette. dé-
cision peut intéresser, qu'à partir du 6 mars
les magasins de quincaillerie de- Lyon seront
fermés les dimanches et fêtes.

Grève de la G-ûimperie lyonnaise. — La
Chambre syndicale professionnelle des ou-
vrières et ouvriers guimpiers de Lyou invite
tous ses adhérents a une réunion privée sa-
medi, le 26 courant à S - h. du soir au siège
café Coyat, rue Coustdu et rue des Capucims.20

Chambre syndicale de la tannerie»
corroierie.— Le dimanche, 27, versement des
cotisations mensuelles du. mois.de février, au
siège, rue de Jussieu, 10, l'on recevra les.
adhérents. Le syndic de Villeurbanne sera
au café Riboullet, le samedi, 4e 6 h.-JJ2- à 8 h.,
pour recevoir les cotisations et livrets.

La maison Lombard est toujours à l'index...
Nous invitons les-ouvriers de la maison

Ulmo, d'Oullins, de se présenter le dimanche,
27 février; ils seront bien reçus.

Ouvriers serrurriers et similaires.. —La
commission de 21 membres, élue en réunion
publique le -12 février, convoque toute la cor-
poration des ouvriers serruriers et, similaires
en assemblée générale, samedi, 26 février,
à 8 h. du soir, cours Lafayette, 113, au 1er.

ORDRE DU JOUR :

Compte rendu de la commission des 21
membres'; Réorganisation de la corporation ;
Paiement des cotisations ; Inscription d'adhé-
rents ; Questions diverses.

La Commission. •

Chambre syndicale des"! tisseurs,
rue Donnée, 2. — Le syndicat rappelle à
tous les sociétaires qu'il est nécessaire qu'ils
assistent à la réunion qui a lieu aujourd'hui
samedi, à 8 henres du soir, chez M. Chapuis,
boulevard de la, Croix-Rousse, 153.

Ceux qui traitent les articles meuble, orne-
ment, et levant sont également convoqués
pour aujourd'hui samedi, à 8 heures du soir,
chez M. Faure, boulevard de la Croix-Rousse
n» 133.

Union des tisseurs et similaires
(section du sud). — Aujourd'hui, samedi

\ 26 courant, à 8 heures du soif, féuïfiôn gêné;
raie de la section du sud, salle du café
Bressant, place Morel, 9, entrée par l'allée.

Urgence.
Ceux qui n'auront pas de lettre en trouve-

ront à l'entrée.

Section du Centre. — Le deuxième groupe
de la secton du Centre se réunira le lundi en

) assemblée générale au siège des sections.
i

I Grève de la guimperie lyonnaise. — Le
j syndicat professionnel des ouvrières et ou-
i vr-iers guimpiers de Lyon et de la banlieue

invite tous ses adhérents à une grande réunion
privée le samedi 26 février, à 8 heures, rue
Coustou, 4 (café Coyat).

Tourneurs sur bois. — Les syndics sont
priés do ne pas manquer la réunion de samedi
soir au siège, à 8 heures précises.

Rapport des commissions dos tarifs.
Urgence.

iÂLÂDIES SECRÈTES
Guérison sans retour par Tisane sèche dépu-
rative et Capsules Gournier. Pharmacie
CONDAMINE, 5, rue Stella et 48, rue Grêlée
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«««. .. 3 % Français nouv. f
79 40 3 % Français 79 921/2 79 20
83 35 3 °/0 Amortissable . 82 57 1/2 82 85

Ï08 10 4 1/2% Frauc. 1883 107 90 107 85
95 35 5 °/0 Italien .". 94 85 95 20

63H/1G Espagne 4 °/o est.. 6215/16 631/4
78 25 Hongrois 4 %..... 77

53 7/8 Portugais 3 »/o.... 53 1/8 531/2
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545... Crédit Lyonnais... 54125 543 75
492 50 Banque Ottomane . 486 25 .....
483 75 Banq. Autrichienne 476 25 478 75
405 . . Panama 400 . . 400 . .

1235 .. Paris-Lyon-Médit. 1231 25 1230 .. '
483 75 Autrichiens 478 75 478 75
195.. Lombard 19125 193 75
316 25 Saragosse... 313 75 316 25
367 50 Nord-Espagne .... 363 75
742 25 Méridion. (Citai.). 730 .. 735 ..

1960 .. Suez 1950 .. 1965 ..
1011/16 Consol. à Londres. 10015/16 1007/8

SfÊÛTÂGLES ET ÛÛNGERTS
du Samedi 26 février 1887

Grand-Théâtre. — Relâche.
Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.

1/2; rideau à 8 h.»/».
Francitlon, comédie en 3 actes par A.

Dumas. L'Invitation à la valse.

Casino des Arts, rue de la République.
no si. — Tous les soirs, spectacle concert
h 9 heures.

Scala-Bouffes. — Concert-spectacle h
9 heures.

Cirque Continental, (cours du Midi,
côté Rhône). — Tous les soirs à 8 h. re-
présentation. Le dimanche et le jeudi 2 re-
présentations à 3 h. et à 8 h.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avee
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage cle l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Goncert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol clu pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

B©UilSE OS LYOfl
du 25 février 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAl¥~Conr^hânt

ET ÉTRANGERS D' cours

g 0/0 Franc, n. 78 60
O Au porteur

Coupures.... 78 60
g 0/0 amortis. f. .. ..
o Coupures

Petites coup
/, ilS 6/0 83 n
h Au porteur.. 108.10

Coupures.... 108 10
Petites coup. 108 20

c 0/0 Italien
«3 G. Coupures 94 50

Coupures r.. 94 75
Petites coup. 95 . .

D.C.Ottom.s.D. 13 50

Hong 4 1/2 81
Coup, fl 78 ..

Russe 5 0/077 c
Petites coup. 98 70

Egypte 7 0/0... 371 87
Crédit lyonn.. 539 37
Banque Ottom. 48S 25
B.I.R. P.Aut
Autriche-Hong 478 75
Nord-Espagne. 360 ..
Saragosse
Can.SuezT.P. ..„ ..
Canal interoc. 400 ..
Soc. fonc. lyon. 310 ..

ACTIONS Cours du joui

C __

Lyon 993 75
St-Etienne

FONDERIES
Del'Horm.nou .. ..
Creusot, 1117, 50
H.F.Acie. mar. 46/ 50
H F.Franc.-C. 112 ..
Ac. F. Firminy 600 . .
T. Noire ex.... 105 ..

MINES
De la Loire ... 203 ..
D.Montramberi 780 . .
St-Etienne .... 275 . .
Rive-de-Giër... 17 ..

BATEAUX
Bateaux-Omn

DIVERSES
Comp. g. d. E
Croix-Rousse
Om. tram. Lyon

OBLIGATIONS Cours du jour

Ville do Lyon. 97 4o
V. de Paris 65
V de Paris 69. 402 . .
v!de Paris 71. 102 ..
y. de Paris 75. 514 50
vide- Paris 76
Foncière 77
Foncière 79.... 474 ..
Foncière 83 t. . 371 25
Foncière 85 3.. 450 ..
Communale 79. 474 50
Communale 80. 472 50
R.-et-L. 40/0... 586 50
P.-L.-M 373 75
P.-L.-M. 1866 . . 336 25
Midi nouv
Est algôr. 3 0/0
DombesS.-E... 379 ..
Dombes nouv. 370 ..
Ch". du Rhône
Mostag. ïiar
Ouest-Alger 4<>/o
Autrich. 1° hyp

_- 2°hyp
Pampol. oblisp 329 ..

Lombard 3»/0.. 307 oO
— nouv. 313 50

Saragosse 339
— 2«hyp 326 50

N.-Espagne 1
— 2" série 347 50

Portugaises ... 322 25
Créd. m. E
Andalous 3°/0. 315 ..
Ast. Gai. L. 3»/o

— nouv
Etat de Serbie 5
Terre-N. 6 °/o.. 425 ..
Her-Bockum... 335 ..
C. g. eaux 3
C» gô. E. 5.... 557 50

 Emp. Hong. 300 298 . .
— Russe4»/c69
—4°i 0 80

Canal int. 5
— 3 o/» 212 . .
— 4 °/o 268 50

Suez
Om. trav. Lyon ...

I Transatlan. 5
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Flamberge au Vent I
PAR

È. VAUQUELiN a AYRAUD-DEGEORGE

IX
AMOURS DE VILLAGE

Cette noble réponse, formulée d'un
ton majestueux, sembla toucher la
jolie Nicolle.

— Monsieur Gaspard ! dit-elle d'une
voix câline.

— Mademoiselle Nicolle !
— Vous ne m'avez donc pas tout à

fait oubliée depuis trois ans ?
— Moi, vous oublier? Jamais, Nicolle!

Je suis bâti de telle sorte que la fidélité
est naturelle chez moi, tout comme la
faim ou l'envie de dormir.

— Est-ce vrai cela ? il y a, m'a-t-on
dit, beaucoup de jolies servantes à
Paris 1 Ne les avez-vous jamais regar-
dées?

I — Hum ! Hum! jamais! répondit
Gaspard en dissimulant son embarras
au moyen d'une toux venue fort à pro-
pos.

— Alors, vous m'aimez toujours?
— Si je vous aime? mordieux ! cent

fois plus qu'il y a trois ans. Il est vrai
que vous êtes dix fois plus jolie au-
jourd'hui.

— Alors, vous m'épouserez?
— Demain, aujourd'hui, tout de

suite !
Et l'amsureux Gaspard, entourant de

son bras la taille flexible de Nicolle,
sans que celle-ci fît bien grande résis-
tance, déposa sur les joues appétis-
santes de la jeune fille deux longs bai-
sers.

Le second retentissait encore quand
la porte s'ouvrit.

Le vieux Noël, ce laquais en cheveux
blancs qui avait guidé les premiers pas
de Lusignac, et que le comte d'Aube-
teyre avait chargé de veiller constam-
ment sur sa fille, entra dans la salle
basse.

Il appartenait, ainsi que les autres
serviteurs, à la religion réformée, ou
plus simplement, comme on disait
alors à la Religion.

Ce vieil acteur des guerres confes-
sionnelles était animé d'une foi pro-
fonde, d'une conviction inébranlable :
c'é ait un calviniste austère et fanati-
que : pour tout dire, un élève de Jeh-
daël.

— Le Seigneur vous assiste ! dit-il
en entrant, Gaspard, ajouta-t-il et toi
Nicolle, vos maîtres ont besoin dé
vous. M. le comte d'Aubeteyre et sa
fille, ainsi que M. de Lusignac l'an-
prêtent à sortir. '. |

ap

En effet, dans la cour, des palefre-
niers attelaient deux beaux et forts
chevaux du Perche à l'un de ces ma
gniiîques carrosses aux caissons nein'ix
et sculptés. _s~uu>

Où tant d'or se relève en bosse

comme Trissotin devait le dire unvi«
mi-siècle plus tard. ll

On se doute que Gaspard aussi bien
que Nicolle arrivèrent trop tard poïr
accomplir leur service ordinaire
qui, du reste, leur fut aisément nar-
donne par Lusignac et par Blanchi

Le comte d'Aubeteyre, sa fille et &on
fils adopM prirent place dans le la™
carrosse, ou huit personnes amAilnt
pu s asseoir sans la moindre afin* i
qui partit aussitôt dans la direct& ?
l'hôtel de la rue Sainte-Avoye hîh,-??
pour quelques heures encore paSKî
qui, le lendemain, devait s'appeler*,"
dame la Princesse, et près di lS?"
BP- d'Aubeteyre était appëîfe M116
désormais. * d vivre

La présentation de blanche d'il
teyre fut courte.

 l
 fv e-

M»e de Montmorency, qui étal l *
jeune - elle avait seize ans -1 Z fort

n'avait pas encore pris les imnert i* qiu

façons de la cour, reçut avec beaucoup
d'affabilité la jeune fille intimidée, en
présence de son père, ce connétable de
France si versatile, si adroit dans ses
évolutions politiques, et qui se vantait
de ne savoir ni lire ni écrire, ce qui,
du reste, était rigoureusement exact.

Lusignac était resté un peu en ar-
rière, ne se mêlant en rien à l'entre-
tien.

Il attachait sur M"0 Montmorency des
regards où se peignait une religieuse
admiration.

Le croyant qui s'agenouille aux pieds
de la madone a de ces contemplations
voisines de l'extase.

Il n'entendait rien de ce qui se disait;
les mots résonnaient à son oreille com-
me des sons vagues, sans éveiller au-
cune idée en son esprit.

Soudain, son nom prononcé le tira
de l'insondable rêverie où il s'abîmait.

— Votre fils sans cloute ! demanda le
connétable: le vicomte d'Aubeteyre,
n'est-ce pas?

— Non, monseigneur, répondit le
vieux gentilhomme ; mon nom, hélas !
s éteindra avec moi, car je n'ai qu'une
fille. Pourtant, M. le comte de Lusi-
gnac, pour qui je me permets de solli-
citer votre haute protection, est mon
fils bien aimé, quoiqu'il ne soit pas de
mon sang.

— M. de Lusignac ? s'écria la future
princesse de Condé en se tournant vers
le jeune homme avee un empressement

i curieux-, qui prouvait que la réputation
héroïque et galante du comte était ar-
rivée jusqu'à elle. .

Sous le regard presque hardi de
Charlotte de Montmorency, Gilbert
baissa les yeux comme un écolier ti-
mide, et pendant une seconde son cœur
cessa de battre dans sa poitrine.

— Pardieu ! comte, fit le duc, vous
me voyez ravi de faire votre connais-
sance. J'ai fort entendu parler de vous
à la cour, et toujours dans les meil-
leurs termes. M. de Sully vous a en
haute estime, Quel malheur que vous
et lui soyez de la Religion !

En toute autre occasion, Lusignac
eut relevé comme elles le méritaient
ces dernières paroles. Mais ies yeux
bleus de M

1Ie
 de Montmorency, qu'il

savait attachés sur lui, désarmaient son
courage et fléchissaient son énergie
naturelle. &

Il se contenta de prononcer quelques'
paroles banales cle politesse, en saluant
profondément pour cacher son em-
barras.

Presque aussitôt, M. d'Aubetevre
prit congé du connétable, tandis que
Charlotte de Montmorency rappelait
une dernière fois à Blanche qu'elle
comptait la voir, le lendemain, à ses
cotes, dans la chapelle du Louvre.

Par un mouvement instinctif, au mo-
ment de franchir le seuil , Lusignac
tourna la tète.

Son regard rencontra celui de Char-

___ ———-as» {

i lotte, qui rougit, tandis que, par un
' effort contraire, Gilbert pâlissait. _ ^

Absorbé, le jeune comte remonta ea
s carosse sans trop savoir ce qu'il faisam »«
i sans remarquer surtout avec que11^ '
 persistance Blanche, placée en face ae
' lui, le regardait, étonnée de son. mu- .

tisme et s abandonnant avec une îgn?" | ^
i ranc-e candide à la passion qui envahi- 1 1

sait son âme. . . mi
Ce fut M. d'Aubeteyre qui rompit ie |

silence:
— M'apprendrez-vous enfin, m°n

fils, demanda-il, les raisons si gravj» .
qui vous obligent, dites-vous, à rece-
voir M. le chevalier de la Vergue?

~- Mon Dieu, monsieur le comte, c. i
raisons, vous n'êtes pas sans les aroi
devinées. Le chevalier et moi Por.to"
le même nom, et la volonté du roi,

 c

me donnant le comté de la Vergnc
nous a faits cousins. . ,• ,

,'— Sont-ce là ces motifs si cousin?
râbles dont vous me pariiez? . e fg ,

— Il en est un encore dont je c.-m,
vous ai pas fait mention, et qui me *** <l0n
raît le plus important de tous. es r

— Lequel ? " Vor
n a
lues

(A suivre.) à e,

Sac
< de;
bup
«sai

an-fvywre a uyon — — ,*- • j r —' —
Vu par nous, Maire de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. """


